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			Préface

			Cher lecteur,

			Ceci est mon nouveau livre, La Maison aux mille détours. J’espère qu’il vous plaira. C’est une suite au Château de Hurle et au Château des nuages, se déroulant dans un monde où des choses comme les bottes de sept lieues et les tapis volants ne sont pas seulement possibles, mais bien une réalité. Ici, nous nous rendons dans le royaume montagneux de Haute-Norlandie. Là, le roi vieillissant et sa fille tout aussi vieillissante s’affairent à cataloguer leur énorme bibliothèque, mais ont suffisamment de recul pour constater qu’ils deviennent de plus en plus pauvres. Leur sorcier royal est tombé malade et n’est plus capable de les aider ; c’est ainsi qu’ils rencontrent Charmaine, une adolescente bourrue à l’éducation tellement respectable qu’elle ne connaît à peu près rien sur rien en dehors de ses livres. Charmaine s’est portée « volontaire » pour s’occuper de la maison du sorcier royal en attendant son rétablissement. Mais, bien entendu, une maison de magicien est forcément un peu particulière, et celle-ci l’est beaucoup.

			Tandis que Charmaine se débat avec ces bizarreries et avec un petit chien glouton nommé Sans-Maître, elle rencontre un redoutable luboque, un garçon condescendant s’appelant Pierre, une tribu de kobolds et les habitants du château ambulant – Sophie, son fils Morgan, Calcifer le démon du feu, et le sorcier Hurle sous un déguisement passablement irritant. Oh, et il y a également des elfes, sans parler de Jamal le cuistot et de son chien acariâtre.

			Je me suis bien amusée en écrivant ceci. J’espère que vous vous amuserez tout autant en le lisant.
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			Chapitre 1

			Dans lequel Charmaine doit s’occuper d’une maison de sorcier

			
			« Charmaine doit s’en charger, déclara Tante Sempronia. Nous ne pouvons laisser Grand-Oncle Guillaume tout seul face à ceci.

			— Votre grand-oncle ? répéta Mme Boulanger. N’est-il pas… »

			Elle toussa et baissa d’un ton, parce que dans sa tête, ce n’était pas particulièrement convenable.

			« N’est-il pas… sorcier ?

			— Bien sûr que si, mais il a… commença Tante Sempronia en baissant à son tour d’un ton. Il a une sorte de tumeur. Dans les entrailles. Et seuls les elfes peuvent l’aider. Ils doivent l’emmener pour le soigner, et il faut bien que quelqu’un entretienne la maison. Les sorts s’échappent si personne ne les surveille, vois-tu. Et je suis bien trop occupée pour ça. Rien que mon refuge pour chiens errants…

			— Moi aussi. Nous sommes jusqu’au cou dans les commandes de pièces montées pour les mariages, ce mois-ci, ajouta Mme Boulanger à la hâte. Sam me disait pas plus tard que ce matin…

			— Ce sera donc Charmaine, décréta Tante Sempronia. Elle est assez âgée pour cela.

			— Euh… » hésita Mme Boulanger.

			Elles jetèrent toutes deux un coup d’œil à l’autre bout du salon où était assise la fille de Mme Boulanger, plongée comme à son habitude dans un livre. Son corps longiligne et maigre était penché dans la lumière traversant les géraniums de sa mère, ses cheveux roux remontés par des épingles en une sorte de nid d’oiseau, et ses lunettes perchées au bout de son nez. D’une main, elle tenait une des pâtisseries de son père et en prenait des bouchées tout en lisant. Des miettes tombaient régulièrement sur les pages, qu’elle balayait avec le gâteau même.

			« Euh… nous as-tu entendues, ma chérie ? demanda Mme Boulanger avec anxiété.

			— Non, répondit Charmaine, la bouche pleine. Quoi ?

			— C’est donc réglé, dit Tante Sempronia. Je te laisse le lui expliquer, ma chère Bérénice. »

			Elle se leva majestueusement, faisant froufrouter les plis de sa robe de soie raide, puis ceux de son parasol de même matière.

			« Je reviendrai la chercher demain matin, ajouta-t-elle. Mieux vaut que j’aille dès maintenant avertir ce pauvre Grand-Oncle Guillaume que Charmaine viendra s’occuper de son intérieur. »

			Elle sortit du salon, plantant là Mme Boulanger. Celle-ci se prit à regretter que la tante de son mari fût si riche et à ce point autoritaire, et se demanda comment elle allait expliquer l’affaire à Charmaine, et surtout à Sam. Il ne laissait jamais faire quoi que ce fût à sa fille qui ne fût totalement respectable. Mme Boulanger non plus, d’ailleurs, sauf quand Tante Sempronia s’en mêlait.

			Cette dernière monta dans sa petite calèche et ordonna au cocher de l’emmener à l’autre bout de la ville, où vivait Grand-Oncle Guillaume.

			« J’ai tout arrangé, annonça-t-elle en traversant le passage magique menant au bureau où le sorcier écrivait, morose. Ma petite-nièce Charmaine viendra demain. Elle te verra à ton départ et s’occupera de toi à ton retour. Dans l’intervalle, elle entretiendra la maison pour toi.

			— Comme c’est aimable de sa part, répondit Grand-Oncle Guillaume. J’imagine qu’elle est versée dans les choses de la magie ?

			— Je n’en ai aucune idée, admit Tante Sempronia. Ce que je sais, en revanche, c’est qu’elle a toujours le nez dans ses livres, n’aide à rien chez elle et est traitée comme une relique sacrée par ses parents. Cela lui fera du bien de s’employer à quelque chose de normal, pour changer.

			— Seigneur, gémit Grand-Oncle Guillaume. Merci de m’avoir averti. Je prendrai donc quelques précautions.

			— Fais cela, oui, dit Tante Sempronia. Et fais en sorte qu’il y ait à manger en suffisance. Je n’ai jamais connu une fille capable de bâfrer à ce point. Et elle reste malgré tout maigre comme un balai de sorcière. Je n’y ai jamais rien compris. Je l’amènerai demain matin, avant l’arrivée des elfes. »

			Elle se retourna et sortit.

			« Merci, lâcha Grand-Oncle Guillaume en direction de son dos raide et froufroutant. Seigneur, seigneur, ajouta-t-il alors que la porte d’entrée claquait. Bon, j’imagine qu’il faut être reconnaissant d’avoir une famille… »

			 

			Charmaine, curieusement, éprouvait elle aussi de la reconnaissance envers Tante Sempronia. Non qu’elle fût ravie d’avoir été désignée volontaire pour s’occuper d’un vieux sorcier malade ; elle ne l’avait jamais rencontré.

			« Elle aurait pu me demander, quand même ! dit-elle plusieurs fois à sa mère.

			— Elle savait que tu ne dirais pas non, ma chérie, argumenta Mme Boulanger. Enfin, je crois.

			— J’aurais pu, répondit Charmaine. Ou pas, ajouta-t-elle avec un sourire énigmatique.

			— Ma chérie, je ne m’attends pas à ce que tu t’amuses, concéda Mme Boulanger d’une voix tremblante. Ce ne serait pas spécialement convenable. Mais ce serait tellement gentil de ta…

			— Tu sais que je ne suis pas gentille », cracha Charmaine, avant de remonter l’escalier quatre à quatre jusqu’à sa petite chambre blanche et décorée.

			Elle s’y assit à son joli bureau et regarda par la fenêtre les toits, les tours et les cheminées de Norlanville, puis la ligne bleue des montagnes au-delà. À la vérité, c’était la chance qu’elle attendait. Elle était lasse de son école respectable, et plus encore de vivre à la maison, où sa mère la traitait comme une indomptable tigresse, et où son père lui interdisait tout ce qui n’était ni convenable, ni sûr, ni habituel. C’était sa chance de quitter son logis et de faire quelque chose – la chose – dont elle avait toujours rêvé. Rien que pour cela, ça valait le coup de supporter la maison d’un sorcier. Elle se demandait si elle aurait le courage d’écrire la lettre qui s’imposait désormais.

			Pendant un long moment, cette résolution la déserta. Elle resta assise à fixer les nuages s’amoncelant autour des pics montagneux, blanc et violet, prenant la forme d’animaux obèses ou de dragons sinueux et étiques. Elle regarda jusqu’à ce qu’il n’en restât plus qu’une brume éparse dans le ciel bleu. Puis elle dit :

			« C’est maintenant ou jamais. »

			Après quoi, elle soupira, récupéra ses lunettes pendues à son cou par une chaîne, sortit sa meilleure plume et son plus élégant papier à lettres.

			De sa plus belle écriture, elle rédigea ceci :

			 

			Votre Majesté,

			Depuis que, toute petite, j’ai entendu parler de votre grande collection de livres et de manuscrits, j’ai désiré travailler dans votre bibliothèque. Je sais bien que vous et votre fille, Son Altesse Royale la princesse Hilda, vous occupez vous-mêmes de la tâche difficile et fastidieuse de classer et cataloguer le contenu de votre royale bibliothèque, mais j’espère néanmoins que vous puissiez apprécier mon aide. Ayant désormais l’âge, je souhaite postuler la charge d’assistante bibliothécaire au palais. J’espère que Votre Majesté ne trouvera pas cette demande trop présomptueuse.

			Bien à vous,

			Charmaine Boulanger,

			12, rue au Grain,

			Norlanville

			 

			Charmaine recula et relut sa lettre. Il lui paraissait impossible qu’écrire ainsi au vieux souverain fût autre chose que du culot absolu, mais son texte lui sembla plutôt bon. Le seul détail qui la chagrinait était sa prétention d’avoir « désormais l’âge ». Elle savait que cela signifiait généralement 21 ans, ou au moins 18, mais ça n’était pas exactement un mensonge, à ses yeux. Elle n’avait pas dit l’âge de quoi, finalement. Ni précisé si elle était lettrée ou qualifiée, parce que ce n’était pas le cas, elle le savait. Elle n’avait même pas osé dire qu’elle aimait les livres plus que toute autre chose au monde, alors que cela était en revanche tout à fait exact. Elle espérait juste que cet amour fût visible.

			Je suis certaine que le roi se contentera de chiffonner la lettre pour la jeter au feu, pensa-t-elle. Mais au moins, j’aurai essayé.

			Elle sortit et posta sa missive, se sentant très brave et provocante.

			 

			Le lendemain matin, Tante Sempronia arriva dans sa calèche et embarqua Charmaine, avec un joli cabas de toile que Mme Boulanger avait rempli de vêtements, et un autre, plus grand, que M. Boulanger avait bourré de pâtisseries, de douceurs, de brioches, de flans et de tartes. Ce second sac était si gros et sentait si fort les herbes, la sauce, le fromage, les fruits, la confiture et les épices que le cocher se retourna pour renifler l’air, étonné, et que même les dignes narines de Tante Sempronia palpitèrent.

			« Au moins, tu ne mourras pas de faim, mon enfant, ironisa-t-elle. En route. »

			Le cocher dut pourtant attendre que Mme Boulanger eût embrassé sa fille en lui disant « Je sais que je peux avoir confiance, ma chérie. Tu seras bonne, ordonnée et respectueuse. »

			Elle ment, pensa Charmaine. Elle n’a aucune confiance en moi.

			Puis son père se dépêcha pour lui déposer un baiser sur la joue.

			« Nous savons que tu ne nous décevras pas, Charmaine », dit-il.

			Lui aussi, il ment. Il sait que ça sera le cas.

			« Et tu nous manqueras, ma chérie », ajouta sa mère presque en larmes.

			Ça, ce n’était peut-être pas un mensonge ! Et cela surprit Charmaine. Elle se demanda néanmoins pourquoi ils l’aimaient.

			« Allez, en route ! » répéta Tante Sempronia avec raideur.

			Le cocher lui obéit.

			Alors que le poney avançait de son pas tranquille, elle se tourna vers sa petite-nièce.

			« Alors, Charmaine. Je sais que tes parents t’ont toujours donné le meilleur, et que tu n’as jamais eu à te débrouiller seule de toute ta vie. Es-tu prête à t’occuper de toi, pour changer ?

			— Oh oui, affirma Charmaine avec un air dévoué.

			— Et de la maison et de ce pauvre vieillard ? insista Tante Sempronia.

			— Je ferai de mon mieux », acquiesça Charmaine.

			Elle avait peur que sa grand-tante fît demi-tour et la ramenât directement à la maison si elle répondait autre chose.

			« Tu as reçu une bonne éducation, n’est-ce pas ? poursuivit Tante Sempronia.

			— J’ai même appris la musique, admit Charmaine, boudeuse, mais je n’étais pas très bonne, ajouta-t-elle à la hâte. N’attendez donc pas que je joue des chansons apaisantes à Grand-Oncle Guillaume.

			— Ce n’est pas le cas, rétorqua sa grand-tante. En tant que sorcier, il doit savoir se les interpréter lui-même. Je voulais seulement déterminer si tu avais des connaissances en magie. Tu en as, ou pas ? »

			Les entrailles de Charmaine semblèrent lui tomber au bas du ventre, emportant avec elle tout le sang de son visage. Elle n’osait avouer qu’elle ignorait absolument tout de la magie. Ses parents, tout spécialement Mme Boulanger, ne pensaient pas que c’était une chose convenable. Ils vivaient dans un quartier tellement respectable que l’école de Charmaine n’enseignait aucunement la magie. Si quelqu’un voulait apprendre une chose aussi vulgaire, il devait s’adresser à un précepteur privé. Et Charmaine savait que jamais ses parents n’auraient avancé un sou pour de telles leçons.

			« Euh… » commença-t-elle.

			Par chance, Tante Sempronia se contenta d’enchaîner.

			« Vivre dans une maison saturée de magie n’est pas une plaisanterie, tu sais.

			— Oh, je n’ai jamais pensé une chose pareille, répondit Charmaine avec sincérité.

			— Bien », dit Tante Sempronia en s’adossant à son siège.

			Le poney n’en finissait pas de caracoler. Ils passèrent par la place Royale et devant le palais se dressant tout au bout, son toit doré brillant sous le soleil, et par la place du Marché, où Charmaine avait rarement le droit de se rendre. Elle regarda avec envie les étals, les acheteurs et les gens bavardant, puis se retourna pour continuer à voir tout cela, alors qu’ils entraient dans le vieux quartier. Là, les maisons étaient si hautes et colorées, si différentes les unes des autres – chacune semblait plus de guingois, chaque fenêtre plus étrangement placée que la précédente – que Charmaine se prit à espérer que vivre chez Grand-Oncle Guillaume pût être en fin de compte une expérience intéressante. Mais le poney poursuivit sa route vers les quartiers plus pauvres et plus miteux, puis passa devant des chaumières, puis enfin entre des haies et des champs. Une grande falaise surplombait la route, et l’on ne voyait de maisons, et petites, encore, que de loin en loin. Les montagnes étaient de plus en plus proches.

			Charmaine craignit qu’ils ne quittassent la Haute-Norlandie pour aller dans un autre pays. Mais lequel ? L’Estrangie ? Le Montalbino ? Elle regretta de ne pas avoir prêté plus attention à ses leçons de géographie.

			Et alors qu’elle ruminait ces pensées, le cocher tourna vers une petite masure gris souris, tapie tout au fond d’un long jardin. Charmaine la regarda au travers de la petite grille en fer forgé, et se sentit très déçue. C’était la maison la plus ennuyeuse qu’elle eût jamais vue. Il y avait une fenêtre de chaque côté de la porte marron, et le toit gris venait en saillie comme un rebord de chapeau. Il ne semblait même pas y avoir d’étage.

			« Nous y voilà », dit gaiement Tante Sempronia.

			Elle descendit, ouvrit la grille bruyamment et partit rapidement vers la porte. Charmaine lui courut après, morose, suivie par le cocher portant ses deux grands sacs. Des deux côtés de l’allée, le jardin semblait constitué entièrement de massifs d’hortensias bleus, bleu-vert et mauves.

			« J’imagine qu’il te faudra surveiller aussi le jardin », observa Tante Sempronia avec hauteur. 

			J’espère bien que non, pensa Charmaine.

			« Je suis à peu près certaine que Grand-Oncle Guillaume emploie un jardinier, dit Tante Sempronia.

			— J’espère bien », lâcha Charmaine.

			Tout ce qu’elle connaissait des jardins lui venait du petit terrain des Boulanger, derrière chez elle, où poussaient un grand mûrier et un rosier, et où des pots, devant les fenêtres, abritaient des haricots-fleurs semés par sa mère. Elle savait qu’il y avait de la terre sous les plantes, et qu’elle contenait des vers. Elle frissonna.

			Sa grand-tante donna un coup sec avec le heurtoir de la porte marron, puis entra sans plus de cérémonie, en criant :

			« Hé ho ! Je t’ai amené Charmaine !

			— Et je t’en remercie », déclara alors Grand-Oncle Guillaume.

			La porte menait directement à un petit salon sentant le renfermé, où le vieil homme était assis dans un fauteuil mité. Il avait devant lui une malle de voyage en cuir, comme s’il était déjà prêt au départ. 

			« Ravi de te rencontrer, ma chère, dit-il à Charmaine.

			— Enchantée », répondit poliment la jeune fille.

			Avant qu’aucun des deux n’eût pu ajouter autre chose, Tante Sempronia dit :

			« Bon, je vous adore, mais je dois vous laisser. Apportez les sacs ici », ordonna-t-elle au cocher.

			Celui-ci les posa avec obséquiosité à l’intérieur, juste derrière la porte d’entrée, et ressortit. Tante Sempronia le suivit dans le bruissement de ses soies de prix, clamant sans se retourner :

			« Au revoir, vous deux ! »

			La porte claqua, laissant Charmaine et Grand-Oncle Guillaume en chiens de faïence. Le magicien était un petit homme presque chauve, hormis quelques boucles argentées autour de son crâne arrondi. Il se rassit, à la fois raide et voûté, d’une façon exprimant à quel point il souffrait. Elle fut surprise de se sentir désolée pour lui, mais espérait aussi qu’il cessât vite de la regarder aussi fixement. Cela la faisait culpabiliser. Les paupières inférieures du vieil homme pendaient légèrement sous ses yeux fatigués, montrant leur intérieur, tout rouge comme du sang. Charmaine détestait le sang presque autant qu’elle détestait les vers de terre.

			« Eh bien, tu m’as l’air d’une jeune femme très grande et très compétente », lâcha Grand-Oncle Guillaume.

			Sa voix était lasse et douce.

			« Les cheveux roux sont bon signe, à mon avis. Très bon. Tu penses pouvoir t’en sortir en mon absence ? C’est un peu en désordre, je le crains.

			— Je pense », répondit Charmaine.

			Elle trouvait que, malgré l’odeur de renfermé, la pièce était raisonnablement rangée.

			« Pouvez-vous me dire les choses que je suis censée faire ? »

			J’espère que ça ne sera pas long, songea-t-elle. Dès que le roi aura répondu à ma lettre…

			« Oh, les tâches ménagères habituelles, l’informa Grand-Oncle Guillaume. Mais dans une maison comme la mienne, bien sûr, elles sont principalement magiques. Ignorant à quel niveau d’initiation tu étais parvenue, j’ai pris quelques mesures… »

			Horreur ! se dit Charmaine. Il croit que je connais la magie !

			Elle tenta de s’expliquer auprès du vieil homme, mais ils furent interrompus à cet instant précis. La porte d’entrée s’ouvrit à la volée pour laisser passer une procession silencieuse d’immenses elfes. Ils étaient tous vêtus de blanc, d’une façon somme toute médicale, et leurs beaux visages étaient totalement dépourvus d’expression. Charmaine les fixa, fascinée par leur beauté, leur taille, leur neutralité et, plus que tout, par leur silence complet. L’un d’eux la repoussa doucement sur le côté, et elle resta là, se sentant empotée et pas à sa place, alors que les autres se regroupaient autour de Grand-Oncle Guillaume, penchant vers lui leurs visages irréels. Charmaine ne comprit pas ce qu’ils firent, mais en un clin d’œil, le vieil homme fut vêtu d’une robe blanche et ils l’enlevèrent de son fauteuil. Il avait l’air d’avoir comme trois grosses pommes rouges collées à la tête. La jeune fille vit qu’il était endormi.

			« Euh… N’avez-vous pas oublié la valise ? demanda-t-elle alors qu’ils emmenaient leur patient.

			— Pas besoin », dit l’un des elfes en tenant la porte pour laisser passer les autres et leur chargement.

			Après cela, ils remontèrent l’allée du jardin. Charmaine bondit par la porte d’entrée et les appela.

			« Combien de temps sera-t-il parti ? »

			Il lui semblait désormais urgent de connaître la durée pendant laquelle elle serait coincée là.

			« Le temps qu’il faudra », répondit un autre elfe.

			Puis ils disparurent avant même d’avoir atteint la grille.
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			Chapitre 2

			Dans lequel Charmaine explore la maison

			
			Charmaine fixa l’allée déserte pendant un bon moment, puis claqua la porte d’entrée.

			« Et maintenant, qu’est-ce que je fais ? demanda-t-elle à la pièce vide et sentant le renfermé.

			— Je crains fort que tu ne doives ranger la cuisine, ma chère. » 

			La voix douce et fatiguée de Grand-Oncle Guillaume avait jailli de nulle part.

			« Navré de t’avoir laissé tant de lessive. Ouvre ma valise pour des instructions plus détaillées. »

			La jeune fille regarda la petite malle de voyage. Le vieil homme avait donc prévu de ne pas la prendre.

			« Dans un instant, lui répondit-elle. Je n’ai pas encore déballé mes propres affaires. »

			Elle ramassa ses deux sacs et se dirigea, ainsi chargée, vers l’autre porte au fond de la pièce. Lorsqu’elle tenta de l’ouvrir avec sa main portant le sac de nourriture, puis avec la même main en tenant tout son paquetage de l’autre, puis des deux après avoir déposé ses affaires au sol, elle découvrit qu’elle débouchait sur la cuisine.

			Elle contempla un instant l’endroit, puis traîna ses bagages à l’intérieur tandis que la porte se refermait. Elle regarda une fois de plus la cuisine.

			« Quel bazar ! » dit-elle.

			Cela aurait pu être une cuisine confortable et spacieuse. Elle avait une grande fenêtre donnant sur les montagnes, par laquelle se répandait la chaude lumière du soleil. Hélas, cet éclairage soulignait surtout les énormes piles d’assiettes et de tasses dans l’évier, sur l’égouttoir et même devant, au sol. Les rayons allaient même plus loin – et Charmaine les suivait des yeux, consternée –, pour illuminer d’or deux grands sacs à lessive en toile, sur le côté. Ils étaient tellement bourrés à craquer de linge à laver que Grand-Oncle Guillaume avait pu s’en servir pour entasser dessus des casseroles sales et même une grande poêle à frire.

			Son regard se déplaça ensuite vers la table, au milieu de la pièce. C’était là que le vieil homme avait visiblement laissé une trentaine de théières et le même nombre de pichets de lait, dont certains donnaient l’impression curieuse d’avoir plutôt contenu de la sauce. Cela a l’air presque ordonné, à sa façon, pensa la jeune fille. Mais pas propre.

			« Vous étiez vraiment malade, j’imagine », dit-elle dans le vide.

			Il n’y eut pas de réponse cette fois-ci. Avec précaution, elle se retourna vers l’évier, où il semblait manquer quelque chose. Il lui fallut un moment pour se rendre compte qu’il n’y avait pas de robinet. Cette maison était si loin de la ville qu’on ne l’avait pas reliée à l’eau courante. En regardant par la fenêtre, elle vit une petite cour avec une pompe au milieu.

			« Je suis donc censée aller chercher l’eau dehors ? Et après ? » demanda-t-elle.

			Elle examina la grande cheminée sombre et vide. On était en été, après tout, il était donc normal qu’il n’y eût pas de feu, ni rien à brûler à côté.

			« Je fais chauffer l’eau dans une casserole sale, j’imagine ? Et moi, comment vais-je me laver ? Puis-je prendre des bains, moi ? Y a-t-il une salle d’eau, au moins, et une chambre ? »

			Elle avisa une petite porte, près de la cheminée, et tira pour l’ouvrir. Chacune des ouvertures, dans cette maison, semblait nécessiter la force de dix hommes, pensa-t-elle avec agacement. Elle sentait presque le poids de la magie les tenant closes. Elle explora ensuite un petit placard. Il n’y avait rien sur les étagères à part un ramequin de beurre, une miche de pain apparemment rassie et un grand sac mystérieusement étiqueté « CIBIS CANINICUS » a priori plein de copeaux de savon. Et entassés au fond, deux autres grands sacs de linge sale, aussi ventrus que ceux de la cuisine.

			« Je devrais hurler, dit Charmaine. Comment Tante Sempronia a-t-elle pu me faire ça ? Et pourquoi Mère l’a-t-elle laissée faire ? »

			Dans ce moment de désespoir, Charmaine ne parvenait à penser qu’à ce qu’elle faisait toujours en cas de crise : se plonger dans un livre. Elle tira ses deux sacs près de la table encombrée et s’assit sur l’une des deux chaises. Puis elle ouvrit le cabas, enfila ses lunettes et fouilla entre ses vêtements pour trouver les livres qu’elle avait dit à sa mère de lui empaqueter.

			Ses mains ne rencontrèrent que de la douceur. La seule chose dure s’avéra être la grosse savonnette de son nécessaire de toilette. Charmaine la jeta d’un geste rageur à l’autre bout de la pièce, où elle atterrit dans l’âtre vide, et continua à fouiller.

			« Je n’y crois pas, dit-elle. Elle les a forcément mis en premier, tout au fond. »

			Elle retourna le sac et en vida le contenu sur le sol. Des jupes artistement pliées tombèrent, ainsi que des robes, des bas, des chemisiers, deux gilets tricotés, des jupons de dentelle et assez de sous-vêtements pour un an. Ses pantoufles neuves vinrent couronner le tas. Après cela, le cabas fut vide et plat. Charmaine l’inspecta néanmoins avant de le lâcher, de laisser retomber ses lunettes au bout de leur chaîne et de se demander si elle n’allait pas fondre en larmes. Mme Boulanger avait oublié d’ajouter les livres.

			« Bon, reprit Charmaine après avoir ravalé sa salive et cligné des yeux, j’imagine que je ne me suis jamais assez éloignée de la maison auparavant. La prochaine fois, je ferai mon sac moi-même et je l’emplirai de livres. Autant faire avec… ou plutôt sans. »

			Pour faire avec, elle souleva l’autre sac et le déposa sur la table encombrée, repoussant ce qu’il y avait dessus. Quatre pots à lait et une théière tombèrent au sol.

			« Et je m’en fiche ! » dit-elle.

			Mais à son soulagement, quand même, les pots étaient vides et rebondirent, et la théière ne se brisa pas non plus. Elle roula sur le côté, laissant derrière elle une traînée de thé.

			« C’est probablement le bon côté de la magie », conclut Charmaine en attrapant un feuilleté à la viande, au-dessus.

			Elle ramena sa jupe entre ses genoux, mis les coudes sur la table et prit une énorme bouchée, réconfortante.

			Quelque chose de froid toucha la partie nue de son mollet droit. Charmaine se figea, n’osant plus même mâcher. Il y a d’énormes limaces magiques dans la cuisine, pensa-t-elle.

			La chose froide toucha encore sa jambe, à un autre endroit, en émettant un gémissement étouffé.

			Très lentement, Charmaine écarta sa jupe et la nappe avant de regarder en bas. Sous la table était assis un tout petit chien blanc, au pelage ébouriffé et misérable. Il leva piteusement les yeux vers elle, tout tremblant. Quand il vit que Charmaine le fixait, il recula, baissa ses petites oreilles blanches, et balaya le sol de sa courte queue toute fine. Puis il gémit de nouveau.

			« Qui es-tu ? demanda Charmaine. Personne ne m’a parlé d’un chien. »

			La voix de Grand-Oncle Guillaume retentit une fois de plus dans l’air.

			« Lui, c’est Sans-Maître. Sois gentille avec lui. Cette pauvre bête vagabondait avant de venir à moi, et elle semble avoir peur de tout. »

			Charmaine n’avait jamais vraiment arrêté ses idées quant aux chiens. Sa mère disait qu’ils étaient sales et mordaient. Elle ne voulait pas en avoir à la maison, c’était pourquoi la jeune fille avait toujours été nerveuse chaque fois qu’elle en croisait un. Mais celui-ci était tout petit, tout blanc et tout propre. Et il avait l’air plus effrayé par elle qu’elle n’avait peur de lui. Il tremblait de tous ses membres.

			« Oh, arrête de frissonner comme ça, lui lança-t-elle. Je ne vais pas te faire de mal. »

			Sans-Maître ne cessa pas de trembler pour autant, et lui jeta un nouveau regard piteux.

			Elle soupira. Elle arracha un gros morceau à son friand et le tendit à l’animal.

			« Tiens, dit-elle. Au moins, tu n’es pas une limace. »

			La truffe noire et luisante se tendit vers le feuilleté. Sans-Maître leva les yeux pour vérifier si la jeune fille était sérieuse et, très doucement et poliment, mordit dedans avant de l’avaler. Puis il releva la tête pour lui en quémander un autre. Charmaine était fascinée par sa courtoisie. Elle brisa un autre morceau, puis un autre, et au bout du compte, ils se partagèrent le friand à égalité.

			« C’est tout, annonça Charmaine en époussetant les miettes sur sa jupe. Il faudra faire durer ce sac, puisqu’il semble n’y avoir rien d’autre à manger dans la maison. Montre-moi ce que je dois faire ensuite, Sans-Maître. »

			L’animal trotta jusqu’à ce qui était apparemment la porte de derrière, devant laquelle il s’assit en remuant la queue et en lâchant un petit couinement. La jeune fille l’ouvrit – ce qui s’avéra aussi difficile qu’avec les deux autres – puis suivit le chien dans la cour, pensant qu’elle devait donc tirer de l’eau. Mais Sans-Maître dépassa la pompe pour approcher du pommier à l’allure galeuse. Il leva sa petite patte contre le tronc et urina.

			« Je vois, observa Charmaine. C’est ce que tu es censé faire, toi, pas moi. Et je ne sais pas si ça fait tellement de bien à cet arbre, tu sais ? »

			Sans-Maître lui jeta un nouveau regard, puis s’en alla trottiner sur le terrain, reniflant ici et là et levant la patte sur les plus grosses touffes d’herbe. Charmaine constata qu’il se sentait en sécurité dans cette cour, et elle aussi, maintenant qu’elle y songeait. C’était un sentiment chaleureux et doux, comme si Grand-Oncle Guillaume avait placé des protections magiques autour de l’endroit. Elle s’approcha de la pompe et regarda au-delà de la barrière, vers les montagnes abruptes. Une légère brise soufflait des hauteurs, apportant avec elle l’odeur de la neige et des fleurs nouvelles, ce qui rappela curieusement les elfes à la jeune fille. Elle se demanda si c’était là-bas qu’ils avaient conduit le vieillard.

			Et ils ont intérêt à le ramener vite, pensa-t-elle. Si je dois rester plus d’une journée ici, j’en deviendrai folle !

			Il y avait une petite hutte au coin de la maison. Charmaine s’en approcha tout en marmonnant pour l’examiner.

			« Des piquets, j’imagine, et des pots de fleurs et tout. »

			Mais quand elle en eut ouvert la porte bien dure, elle y trouva un grand réservoir en cuivre et une essoreuse. Il y avait en dessous un espace pour faire du feu. Elle le fixa comme on regarde une étrange pièce exposée dans un musée, avant de se souvenir qu’il y avait une cabane identique, derrière chez elle. L’endroit était tout aussi mystérieux à ses yeux que celui-ci, car il lui était interdit depuis toujours d’y entrer. Mais elle savait que, chaque semaine, une lavandière aux mains rouges et au visage violacé venait y produire de la vapeur et en ressortait avec des vêtements propres.

			Ah, c’est ici qu’on fait la lessive, se dit-elle. J’imagine qu’il faut mettre le linge sale à bouillir dans le réservoir. Mais comment ? Je commence à penser qu’on m’a trop protégée de tout dans l’existence.

			« Et ce n’est peut-être pas une mauvaise chose », exprima-t-elle à haute voix, se rappelant la couleur des mains et du visage de la lavandière.

			Mais ça ne m’aidera pas pour la vaisselle, songea-t-elle. Ni pour le bain. À moins que je ne me mette à bouillir là-dedans, moi aussi ? Et où vais-je dormir, pour l’amour du ciel ?

			Laissant la porte ouverte pour Sans-Maître, elle rentra dans la maison, passa devant l’évier, les sacs de linge, la table encombrée et son tas de vêtements au sol, pour aller tirer la porte donnant dans le mur. Derrière, il n’y avait que le salon malodorant.

			« C’est sans espoir, se lamenta-t-elle. Où sont les chambres ? Y a-t-il une salle de bains ? »

			La voix fatiguée de Grand-Oncle Guillaume emplit l’air.

			« Pour les chambres et la salle d’eau, tourne à gauche dès que tu ouvriras la porte de la cuisine, ma chère. Et pardonne le désordre que tu y trouveras. »

			Charmaine se retourna vers la porte de la cuisine, regardant ce qu’il y avait au-delà.

			« Ah oui ? dit-elle. Allons voir, donc. »

			À reculons, lentement, elle revint sur ses pas, referma la porte devant elle, la rouvrit avec les difficultés habituelles, et tourna sèchement à gauche vers l’encadrement avant d’avoir le temps de penser que c’était impossible.

			Elle se retrouva dans un couloir avec une fenêtre au bout. Le vent qui en émanait était chargé, lui aussi, de l’odeur montagnarde de la neige et des fleurs. Charmaine aperçut une prairie en pente et un paysage bleuté à distance, alors qu’elle était occupée à tourner la poignée et à mettre un coup de genou dans la porte la plus proche.

			Elle s’ouvrit assez facilement, comme si elle servait beaucoup. La jeune fille fut assaillie par un parfum qui lui fit instantanément oublier ceux de la fenêtre. Elle se tint là, le nez en l’air, humant avec enchantement. C’était l’odeur délicieusement poussiéreuse des vieux livres. Elle en vit des centaines tout le tour de la pièce, alignés sur des étagères aux quatre murs, empilés sur le sol et sur le bureau. La plupart étaient anciens, reliés de cuir, mais ceux qui traînaient par terre arboraient des couvertures plus récentes, très colorées. C’était, à l’évidence, le bureau de Grand-Oncle Guillaume.

			« Oooh ! » fit-elle.

			Ignorant la manière dont la fenêtre donnait sur les hortensias du jardin de devant, elle se rua vers le bureau pour contempler les ouvrages entassés dessus. C’étaient de gros livres ventrus, et certains avaient des fermoirs de métal, peut-être pour les maintenir clos, comme si les ouvrir était dangereux. Charmaine avait déjà le plus proche en main lorsqu’elle remarqua la feuille de papier posée sur la table, couverte d’une écriture tremblante.

			Ma chère Charmaine, commença-t-elle à lire.

			Et elle s’assit sur la grande chaise rembourrée pour examiner le reste.

			 

			Ma chère Charmaine,

			Merci pour avoir si gentiment accepté de t’occuper de cette maison en mon absence. Les elfes m’ont dit que je devrais être absent pour environ deux semaines (Dieu soit loué, pensa Charmaine) ou un mois tout au plus, s’il y avait des complications (Oh). Il faudra vraiment me pardonner le désordre. Je souffre depuis quelque temps déjà. Mais je suis certain que tu es une jeune femme pleine de ressources et que tu retomberas rapidement sur tes pieds. En cas de difficultés, je t’ai laissé des directives parlées pour tout ce qui m’a semblé nécessaire. Tu n’as qu’à poser ta question à haute voix et elle recevra une réponse. Les problèmes les plus complexes trouveront une explication dans la valise. Sois gentille avec Sans-Maître, qui n’a pas été assez longtemps avec moi pour se sentir tout à fait en sécurité, et sens-toi libre d’emprunter tous les ouvrages de ma bibliothèque, hormis ceux qui sont posés sur ce bureau : la plupart sont trop avancés et trop puissants pour toi. (Bah, comme si j’en avais quelque chose à faire ! pensa-t-elle.) Dans l’intervalle, je te souhaite un agréable séjour et j’espère te remercier en personne avant longtemps.

			Ton affectueux arrière-grand-oncle par alliance,

			Guillaume Norland

			 

			« J’imagine que c’est par alliance, oui, réfléchit Charmaine à haute voix. Il doit être un grand-oncle de Tante Sempronia, qui a épousé Tonton Ned, qui est l’oncle de Papa. Sauf qu’il est mort, maintenant. C’est dommage. J’en venais à espérer que j’avais hérité un peu de sa magie. »

			Elle dit poliment à l’air autour d’elle :

			« Merci beaucoup, Grand-Oncle Guillaume. »

			Il n’y eut pas de réponse. Elle n’en fut pas étonnée : ce n’était pas une question. Et elle reprit son examen des grimoires sur le bureau.

			Le très gros, qu’elle avait en main, s’intitulait Livre du vide et du néant. Sans réelle surprise, elle n’y trouva en l’ouvrant que des pages blanches. Elle sentait en revanche chacun des feuillets vides vibrer d’une magie cachée. Elle le reposa prestement, et en prit un autre, le Guide Wall de l’astromancie. Celui-là avait quelque chose de décevant, car il contenait surtout des diagrammes faits de lignes pointillées noires entourées de petits carrés rouges formant divers motifs, sans presque rien à lire. Elle passa pourtant plus de temps à le regarder qu’elle ne s’y attendait. Les formes devaient avoir un côté hypnotique. Mais finalement, elle le reposa à contrecœur et se tourna vers Sorcellerie séminale avancée, qui ne la passionna pas du tout. Il était imprimé en tout petit, et la plupart des paragraphes commençaient par des phrases du genre : « En extrapolant à partir des découvertes décrites dans mes recueils précédents, nous nous trouvons prêts à approcher une extension de la phénoménologie paratypique… »

			Non, pensa Charmaine. Je ne crois pas que nous soyons prêts.

			Elle le reposa à son tour et souleva un livre carré et très lourd, au coin du bureau. Il portait l’inscription Das Zauberbuch et s’avéra écrit dans une langue étrangère. Sans doute celle qu’ils parlent en Ingarie, décida-t-elle. Plus intéressant, l’ouvrage avait servi de presse-papiers. Il y avait en dessous des lettres du monde entier. Charmaine passa longtemps à fouiner dedans, et en fut fort impressionnée. Presque toutes venaient d’autres sorciers qui tenaient à consulter Grand-Oncle Guillaume sur des points subtils de magie – ils semblaient le voir comme l’expert indiscutable – ou à le féliciter de ses dernières découvertes magiques. L’une d’entre elles était horriblement mal écrite. Charmaine fronça les sourcils et l’approcha de la lumière.

			 

			Cher sorcier Norland (pour ce qu’elle pouvait en lire),

			Votre livre, Canliques Crucuaux, m’a été d’une grande aide dans mes travaux dimensionnels (Ou est-ce « démentiels » ? se demanda Charmaine), mais j’aimerais vous faire part d’une de mes propres découvertes liée à votre section sur l’oreille de Murdoch (Ou « l’abeille de Merlin ? » « L’orteil de Murphy ? » J’abandonne !). Peut-être pourrions-nous en parler à mon prochain passage en Haute-Norlandie ?

			Votre délié (« dédié ? » « dérouillé ? » Seigneur, cette écriture !),

			Sorcier Hurle Pendragon

			 

			« Bon sang ! Il doit écrire avec un tisonnier ! » dit Charmaine à haute voix, avant de prendre la lettre suivante.

			Celle-là venait du roi lui-même, et l’écriture, quoique penchée et désuète, était plus facile à lire.

			 

			Cher Gm (Elle lisait avec une surprise et un ébahissement croissants),

			Nous avons dépassé la moitié de notre Grand Œuvre et n’en sommes pas plus avancés pour autant. Nous nous fions à vous. Les elfes que nous vous avons envoyés, nous l’espérons avec dévotion, parviendront à restaurer votre santé. Ainsi, nous pourrons à nouveau bénéficier de vos inestimables conseils et encouragements. Nos meilleurs vœux vous accompagnent.

			Bien à vous, dans l’espoir sincère,

			Adolphus Rex, Haute-Norlandie

			 

			C’est donc le roi qui a envoyé ces elfes !

			« Bien, bien », murmura Charmaine en fouillant la dernière pile de lettres.

			Chacune d’entre elles était d’une main différente, mais on sentait à chaque fois que c’était de sa meilleure écriture. Toutes avaient l’air de dire la même chose d’une façon différente.

			« De grâce, sorcier Norland, je voudrais devenir votre apprenti. Me prendrez-vous à votre service ? »

			D’autres lui offraient de l’argent. L’une proposait un anneau magique orné d’un diamant, et une autre encore, semblant émaner d’une jeune femme, disait de façon pathétique :

			« Je ne suis pas très jolie, mais ma sœur l’est, et elle acceptera de vous épouser si vous me prenez comme apprentie. »

			Charmaine passa rapidement sur le reste de la pile. Elle lui rappelait beaucoup trop sa propre supplique au roi. Et ces lettres sont tout aussi inutiles, pensa-t-elle. À l’évidence, c’était le genre de missives auquel un célèbre sorcier répondrait non d’office. Elle les replaça sous Das Zauberbuch et examina les autres livres sur le bureau, tous frappés de l’inscription Res Magica, et elle décida d’y revenir plus tard. Elle en prit deux autres au hasard. L’un s’intitulait Le Sentier de Mme Scrofulaire : Indications de vérité, et il lui apparut comme assez moralisateur dans le ton. L’autre, quand elle eut soulevé son fermoir de métal et consulté la première page, s’avéra être Le Livre des palimpsestes. En tournant les feuillets, Charmaine découvrit que chacun portait un nouveau sort – très clair, avec un titre explicite et une liste d’ingrédients, suivie par les diverses étapes à accomplir.

			« Voilà, ça me va mieux, ça ! » 

			Elle s’installa pour lire.

			Bien plus tard, alors qu’elle tentait de décider ce qui serait le plus utile entre « Un sort pour distinguer l’ami de l’ennemi » ou « Un sort pour élargir l’esprit », ou peut-être « Un sort pour voler », Charmaine s’aperçut qu’elle devait aller d’urgence à la salle d’eau. Cela lui arrivait quand elle se laissait absorber par ses lectures. Elle bondit, serra les genoux puis se rappela qu’elle n’avait pas encore trouvé l’endroit.

			« Comment puis-je accéder aux toilettes, d’ici ? » cria-t-elle.

			La voix de Grand-Oncle Guillaume, rassurante et frêle, fit de nouveau retentir l’air.

			« Tourne à gauche dans le passage, ma chère. La salle d’eau est derrière la première porte à droite.

			— Merci ! » hoqueta-t-elle avant de courir.
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			Chapitre 3

			Dans lequel Charmaine travaille sur plusieurs sorts à la fois

			
			La salle d’eau était aussi rassurante que la voix bienveillante de Grand-Oncle Guillaume. Le sol était dallé de jadéite usée et il y avait une petite fenêtre où flottait un rideau en résille vert. Et la pièce disposait de toutes les installations dont Charmaine avait l’habitude à la maison. C’est-à-dire, ce qu’il y a de mieux, pensa-t-elle. Meilleure nouvelle encore, elle était équipée de robinets et d’une chasse d’eau. D’accord, la baignoire et les robinets avaient des formes étranges, assez bulbeuses, comme si l’installateur ne savait pas trop ce qu’il cherchait à obtenir. Il en sortit néanmoins, lorsque Charmaine les essaya, de l’eau froide et de l’eau chaude, comme cela était censé être, et il y avait des serviettes suspendues à une tringle sous le miroir.

			Peut-être puis-je mettre à tremper un des sacs de linge dans la baignoire, s’interrogea-t-elle, mais comment l’essorer ensuite ?

			De l’autre côté du couloir s’ouvrait une rangée de portes, quasiment à perte de vue. Charmaine s’approcha de la première et la poussa, s’attendant à arriver dans le salon. Mais elle donnait sur une petite chambre, visiblement celle de Grand-Oncle Guillaume, à en juger par le fouillis. Les couvertures pendaient au bord du lit défait, retombant sur plusieurs chemises de nuit à rayures répandues au sol. Des liquettes sortaient des tiroirs, ainsi que des chaussettes et ce qui ressemblait à des caleçons longs. La penderie ouverte laissait voir une sorte d’uniforme sentant la poussière. Sous la fenêtre, elle découvrit deux autres grands sacs remplis à craquer de linge sale.

			Charmaine grogna à haute voix.

			« J’imagine qu’il était malade depuis longtemps, concéda-t-elle en essayant d’être charitable. Mais bon sang de bois, pourquoi est-ce à moi de m’en charger ? »

			Le lit remua. La jeune fille sursauta et se tourna vers le meuble. Le mouvement venait de Sans-Maître, confortablement roulé en boule sur les draps, qui se grattait comme s’il avait une puce. Lorsqu’il vit que Charmaine le regardait, il agita la queue et s’aplatit, abaissa les oreilles, avant de lâcher un gémissement suppliant.

			« Tu n’es pas censé être ici, je crois, le réprimanda-t-elle. Bon, je vois que tu t’es mis à l’aise, et moi, pas question que je dorme dans ce lit, de toute façon. »

			Elle sortit de la pièce et ouvrit la porte voisine. À son grand soulagement, c’était une chambre pareille à celle de Grand-Oncle Guillaume, en dehors du fait qu’elle était rangée. Le lit était propre et fait, la penderie fermée et les tiroirs vides, lorsqu’elle les vérifia. Charmaine approuva de la tête, puis ouvrit la porte suivante. Il y avait une autre chambre. Et à la suivante, encore une autre, identique.

			J’ai intérêt à vite poser mes affaires dans la mienne, ou je ne la retrouverai jamais, pensa-t-elle.

			Elle retourna dans le couloir pour découvrir que Sans-Maître était descendu du lit et grattait désormais, de ses deux pattes de devant, à la porte de la salle de bains.

			« Tu n’as pas envie d’aller là, lui dit-elle. Rien de ce qu’il y a là-dedans ne te servira. »

			Mais la porte s’ouvrit avant que Charmaine n’y parvînt. Derrière, c’était la cuisine. Le chien trottina joyeusement à l’intérieur et la jeune fille grogna de nouveau. Le désordre n’était pas parti en son absence. Il y avait toujours la vaisselle sale et les sacs de linge, avec désormais en plus la théière dans sa mare brune, les vêtements en tas devant la table, sans parler de la grosse savonnette verte dans la cheminée.

			« J’avais oublié tout ça », confirma-t-elle.

			Sans-Maître posa ses deux pattes de devant sur la chaise et se redressa de tout son long pour quémander.

			« Tu as encore faim, toi, diagnostiqua Charmaine. Moi aussi. »

			Elle s’installa sur la chaise et l’animal s’assit près de son pied gauche. Ils se partagèrent un autre feuilleté, puis une tartelette aux fruits, deux beignets, six biscuits au chocolat et un flan à la crème. Après quoi, Sans-Maître se dirigea d’un pas lourd vers la porte intérieure, qui s’ouvrit au premier grattement. Charmaine ramassa ses vêtements et le suivit, comptant les poser dans la première chambre vacante.

			Ce fut là que les choses prirent une tournure étrange. Charmaine poussa la porte du coude et, assez naturellement, tourna à droite vers le couloir menant aux chambres. Mais elle se retrouva dans l’obscurité complète. Presque immédiatement, elle arriva sur une autre porte, dont elle heurta la poignée à grand bruit avec le coude.

			« Aïe ! »

			Elle tâtonna, tourna et poussa.

			La porte s’ouvrit majestueusement vers l’intérieur. Charmaine pénétra dans une immense pièce éclairée par des fenêtres en arche tout autour, et se retrouva à humer un air moite, lourd, au parfum coriace de négligence. L’odeur semblait émaner des vieilles assises de cuir des chaises sculptées arrangées autour d’une grande table assortie occupant l’essentiel de l’espace. Chacune avait devant elle un sous-main de cuir, sur lequel était déposée une vieille feuille de papier buvard corné, hormis le grand fauteuil tout au bout, dont le dossier était décoré des armes de Haute-Norlandie. Au lieu d’un sous-main, il y avait devant un bâton court et épais. Tout était couvert de poussière, et des toiles d’araignées agrémentaient les coins de la plupart des fenêtres.

			Charmaine fixa l’endroit.

			« C’est la salle à manger, ou quoi ? Comment puis-je retourner aux chambres ? demanda-t-elle.

			— Tu te trouves dans la salle de conférences, lui répondit la voix de Grand-Oncle Guillaume, faible et lointaine. Si tu es arrivée ici, ma chère, c’est que tu t’es passablement perdue. Alors écoute-moi très attentivement. Tourne-toi, dans le sens des aiguilles d’une montre, et sans cesser de tourner, ouvre la porte de ta main gauche uniquement. Traverse-la, et laisse-la se refermer derrière toi. Puis fais deux grands pas de côté sur ta gauche, et ça te ramènera devant la salle de bains. »

			Espérons que ça marche, pensa Charmaine, suivant ces indications de son mieux.

			Tout se passait bien, hormis le moment d’obscurité après que la porte se fut refermée derrière elle, lorsque la jeune fille resta à fixer un étrange couloir de pierre. Un vieil homme y poussait un chariot, chargé d’une théière en argent, de pots et de tasses bringuebalantes, ainsi que de ce qui semblait être une pile de petites crêpes. Elle cligna des yeux, décida qu’il ne sortirait rien de bon, ni pour elle ni pour lui, d’essayer de l’appeler, et fit à la place deux grands pas de côté. Et, à son grand soulagement, elle se retrouva devant la salle de bains, d’où elle pouvait voir Sans-Maître tourner sur le lit de Grand-Oncle Guillaume pour y dénicher un endroit confortable.

			« Pfiouu », soupira-t-elle.

			Et elle alla déposer sa pile de vêtements sur la commode de la chambre d’à côté.

			Après cela, elle suivit le couloir jusqu’à la fenêtre ouverte tout au bout et y passa plusieurs minutes à fixer la prairie en pente baignée de soleil, et à respirer l’air frais et piquant qui s’y engouffrait. Une personne pourrait facilement passer par là, songea-t-elle. Et entrer. Mais elle ne regardait pas vraiment l’étendue herbeuse ni ne pensait au vent. Elle pensait plutôt au livre fascinant sur les sorts qu’elle avait laissé ouvert sur le bureau. Elle ne s’était jamais penchée à ce point sur la magie. C’était dur d’y résister. Je devrais l’ouvrir au hasard et essayer le premier sort que j’y verrai, envisagea-t-elle. Rien qu’un seul.

			Dans le bureau, Le Livre des palimpsestes était, pour une raison quelconque, ouvert à « Un sort pour vous trouver le Prince Charmant ». Charmaine secoua la tête et le referma.

			« Qui a besoin d’un prince ? » ironisa-t-elle.

			Elle le rouvrit, en prenant bien soin de le faire à un autre endroit. La page avait pour titre « Un sort pour voler ».

			« Oh oui, s’exclama-t-elle. C’est beaucoup mieux ! »

			Elle mit ses lunettes et étudia la liste des ingrédients.

			 

			« Une feuille de papier, une plume (facile, il y a les deux à portée de main), un œuf (à la cuisine ?), deux pétales de fleurs – un rose et un bleu –, six gouttes d’eau (dans la salle de bains), un cheveu rouge, un cheveu blanc et deux boutons de nacre. »

			 

			« Aucun problème », affirma-t-elle.

			Elle retira ses lunettes et partit à la recherche des ingrédients. Elle se rua dans la cuisine – elle y parvint en ouvrant la porte de la salle de bains et en tournant à gauche, et fut presque trop ravie d’y être arrivée du premier coup – et demanda à la volée :

			« Où puis-je trouver des œufs ? »

			La voix douce de Grand-Oncle Guillaume répondit à sa question.

			« Les œufs sont dans une marmite dans le placard, ma chère. Je crois qu’elle se situe derrière les sacs de lessive. Toutes mes excuses pour t’avoir laissé un tel désordre. »

			Charmaine ouvrit le placard et fouilla : elle trouva un vieux plat à tarte contenant une douzaine d’œufs bruns. Avec précaution, elle en rapporta un dans le bureau. Ses lunettes pendant au bout de leur chaîne, elle ne remarqua pas que Le Livre des palimpsestes était désormais ouvert à la page « Un sort pour trouver un trésor caché ». Elle ouvrit la fenêtre : les pétales étaient à portée de main, sur un massif d’hortensias pour partie rose et pour partie bleu. Elle déposa sa cueillette à côté de l’œuf et fila à la salle de bains, d’où elle revint avec les six gouttes d’eau dans un verre à dents. Au retour, elle passa devant la chambre où Sans-Maître était désormais roulé en boule, semblable à une meringue, sur les couvertures de Grand-Oncle Guillaume.

			« Excuse-moi », dit-elle en passant la main sur le dos ébouriffé de l’animal.

			Elle lui prit quelques poils blancs, qu’elle mit à côté des pétales, puis y ajouta un de ses cheveux roux, qu’elle s’était arraché. Quant aux boutons de nacre, elle les détacha de son chemisier.

			« Bien », conclut-t-elle en remettant prestement ses lunettes pour étudier la recette.

			Le Livre des palimpsestes était désormais ouvert à « Un sort de protection personnelle », mais elle était trop surexcitée pour le remarquer. Elle ne regardait que les instructions, constituées de cinq étapes. La première était : « Placez tous les ingrédients, hormis la plume et le papier, dans un récipient approprié. »

			Après avoir de nouveau ôté ses lunettes pour balayer la pièce du regard, sans y trouver de récipient, approprié ou non, elle fut forcée de retourner dans la cuisine. En son absence, Le Livre des palimpsestes tourna avec ruse et nonchalance deux pages de plus. Lorsque Charmaine apporta un bol légèrement couvert de sucre, qu’elle avait vidé sur une assiette pas trop sale, le grimoire montrait « Un sort pour augmenter la puissance magique ».

			Charmaine ne s’en aperçut pas. Elle posa le bol sur le bureau et y entassa l’œuf, les deux pétales, le poil et le cheveu, ainsi que ses deux boutons, puis versa précautionneusement l’eau dessus. Ensuite, elle remit ses lunettes pour voir ce qu’elle devait faire de sa tambouille. À ce moment-là, le grimoire était ouvert à « Un sort pour devenir invisible », mais Charmaine ne regardait toujours que les instructions, et ne remarqua rien.

			L’étape deux disait : « Écrasez les ingrédients ensemble, en n’utilisant que la plume. »

			Écraser un œuf avec une plume n’était pas chose facile, mais Charmaine y parvint, en piquant de toutes ses forces avec la pointe, jusqu’à ce qu’il se morcelât, puis elle mélangea si vigoureusement que ses cheveux lui retombèrent devant le visage en grandes boucles rousses. Enfin, alors que rien ne semblait s’amalgamer correctement, elle touilla avec l’autre bout. Quand elle se redressa en haletant et écarta ses mèches de ses doigts collants, une nouvelle page s’était tournée. Il s’agissait maintenant d’« Un sort pour allumer un feu », mais Charmaine était trop occupée à éviter de mettre de l’œuf sur ses verres pour s’en rendre compte. Elle ajusta ses lunettes et étudia l’étape trois.

			Il fallait désormais réciter trois fois « hegemonia gauda ».

			« Hegemonia gauda », déclama-t-elle avec obéissance au-dessus du bol.

			Elle n’en était pas sûre, mais à la dernière répétition, elle eut l’impression que les morceaux de coquille s’aggloméraient légèrement autour des boutons. Je crois que ça marche, pensa-t-elle. Elle remonta ses lunettes, et regarda l’étape quatre. Mais à ce stade, il s’agissait de l’étape quatre d’« Un sort pour soumettre les objets à la volonté ».

			« Prenez la plume, était-il écrit, et avec la mixture ainsi préparée, tracez le mot Ylf dans une forme à cinq côtés. Prenez bien garde à ne pas toucher le papier au cours de l’opération. »

			Charmaine prit la plume collante et dégoulinante, couverte de bouts de coquille et d’un fragment de pétale rose, et fit de son mieux. Il était difficile d’écrire avec ce mélange, d’autant qu’il n’y avait aucun moyen de tenir la feuille. Elle glissait alors que Charmaine trempait puis grattait, et le mot censé être Ylf était empâté, tordu et à peine lisible, et ressemblait plus à Plouf parce que le cheveu roux, une fois accroché à la plume, avait ajouté des sortes de boucles aux lettres. Quant à la figure à cinq côtés, le papier avait bougé lorsque Charmaine avait tenté de la tracer, et tout ce qu’on pouvait en dire, c’était qu’en effet, elle avait à peu près cinq côtés. Elle avait fini en forme jaunâtre, avec un poil de chien pointant sur un des coins.

			Charmaine reprit son souffle, plaqua ses cheveux en arrière d’une main désormais tout à fait gluante, et étudia la cinquième étape. C’était celle d’« Un sort pour réaliser les vœux », mais elle était bien trop énervée pour s’en rendre compte. Cela disait : « Tout en plaçant la plume dans le bol, tapez trois fois dans les mains en disant “tacs”. »

			« Tacs ! » dit Charmaine tout en battant de ses mains collantes.

			À l’évidence, quelque chose avait fonctionné. Le papier, le bol et la plume disparurent, sans un bruit et complètement, ainsi que la plupart des taches collantes sur le bureau de Grand-Oncle Guillaume. Le Livre des palimpsestes se referma dans un claquement sec. Charmaine recula, époussetant des miettes de ses mains, se sentant assez épuisée et quelque peu déçue.

			Mais je devrais être capable de voler, se dit-elle. Je me demande quel est le meilleur endroit pour essayer.

			La réponse était évidente. Charmaine ressortit du bureau et fila au bout du couloir, là où s’ouvrait la fenêtre comme pour l’inviter vers la prairie pentue. Elle était large et basse, parfaite pour y grimper. En quelques secondes, Charmaine se retrouva sur l’herbe dans la lumière du soir, respirant le bon air frais des montagnes.

			Elle était juchée très haut, et voyait la plus grande partie de la Haute-Norlandie s’étendre en dessous, déjà bleutée dans le crépuscule. De l’autre côté, nimbés d’orange par le soleil bas, les pics enneigés séparaient son pays de l’Estrangie, du Montalbino et d’autres lieux lointains. Derrière elle se dressaient des sommets sur lesquels s’amassaient d’inquiétants nuages sombres et cramoisis. Il allait pleuvoir bientôt, comme cela arrivait souvent en Haute-Norlandie, mais pour l’instant l’air restait chaud et paisible. Des moutons broutaient dans une autre prairie, au-delà d’une étendue rocheuse, et Charmaine entendait les mugissements et les cloches d’un troupeau de vaches tout proche. Quand elle observa dans cette direction, elle fut surprise d’y voir les bêtes dans une pâture au-dessus, mais aucun signe de la maison de Grand-Oncle Guillaume, ni de la fenêtre par laquelle elle était passée.

			Elle ne laissa pas cela l’inquiéter. Elle n’était jamais montée aussi haut dans les montagnes, auparavant, et se trouvait ébahie par leur beauté. L’herbe sur laquelle elle se tenait était plus verte que toute celle qu’elle avait pu voir en ville. Il s’en dégageait un parfum de fraîcheur. Il provenait – elle s’en aperçut en regardant de plus près – de centaines de petites fleurs exquises poussant entre les brins.

			« Oh, Grand-Oncle Guillaume, tu as tellement de chance, cria-t-elle. C’est chouette d’avoir ça juste devant ton bureau ! »

			Pendant un moment, elle erra avec délice, évitant les abeilles affairées sur les fleurs, dont elle cueillit ce qui lui sembla être une de chaque espèce. Elle trouva une minuscule tulipe écarlate, une blanche, un joli souci doré, une primevère pygmée et toute pâle, une campanule mauve, un bleuet, une orchidée orange et toutes sortes de petites choses dans des amas roses, blancs et jaunes. Mais les fleurs qui la fascinèrent le plus ressemblaient à de petites trompettes d’azur, à la couleur plus intense que tout ce qu’elle avait pu imaginer jusqu’alors. D’après Charmaine, il pouvait s’agir de gentianes, et elle en ramassa beaucoup. Elles étaient si petites, si parfaites et si bleues… Ce faisant, elle s’éloignait toujours plus de son point de départ, pour approcher d’un genre de ressaut, d’où elle pensait pouvoir sauter et vérifier si le sort lui permettait réellement de voler.

			Elle atteignit la crête et s’aperçut qu’elle avait bien trop de fleurs pour pouvoir les porter. Il y en avait six nouvelles sortes sur le rebord rocailleux, qu’elle dut laisser là. Puis elle oublia sa brassée, et se contenta d’observer le paysage.

			La prairie se terminait sur une falaise immense, la moitié de la hauteur de la montagne. Loin, tout en bas, au bord d’un petit ruban qui était la route, elle pouvait voir la maison de Grand-Oncle Guillaume, comme une petite boîte grise dans un jardin minuscule. Elle en vit d’autres, elles aussi très éloignées, dispersées le long du chemin. Il en sortait un peu de lumière orange. Elles étaient si loin en bas que Charmaine hoqueta et sentit ses genoux trembler.

			« Je crois que je vais abandonner l’idée de m’entraîner à voler pour l’instant », souffla-t-elle.

			Puis une pensée commença à la travailler : Comment redescendre ?

			On verra ça plus tard, répondit une autre partie de son esprit. Profitons de la vue, d’abord.

			Après tout, elle pouvait voir la plus grande partie de la Haute-Norlandie, de là où elle se trouvait. Au-delà de la maison, la vallée se rétrécissait pour devenir un creux entouré de cascades blanches, juste avant la passe menant au Montalbino. De l’autre côté, après la montagne sur laquelle s’étendait la prairie, la petite route rejoignait le ruban plus large du fleuve, et tous deux se perdaient entre les toits, les tours et les tourelles de Norlanville. De là aussi émanaient des lumières, mais Charmaine pouvait encore voir briller doucement les célèbres tuiles dorées du palais royal, et même battre l’étendard au-dessus. Elle pensait pouvoir repérer la demeure de ses parents, à l’autre bout. Rien de tout cela n’était très éloigné. Charmaine était surprise de se rendre compte que la maison de Grand-Oncle Guillaume était juste à l’extérieur de la ville.

			Derrière la capitale, la vallée s’élargissait et se fondait dans la distance crépusculaire, mais des taches de lumière orangée s’y accrochaient encore. Il y faisait plus clair, hors de l’ombre des montagnes. Charmaine distinguait la forme allongée et imposante de Castel Joie, où vivait un prince, et une autre forteresse qu’elle ne connaissait pas. Celle-là était haute et sombre, et de la fumée noire sortait de ses tourelles. Derrière, la campagne se dissolvait dans le lointain bleuté où l’on devinait des fermes, des villages et des industries constituant le cœur du pays. Charmaine pouvait même apercevoir la mer au-delà, brumeuse et floue.

			Nous ne sommes pas un très grand pays, quand même, pensa-t-elle.

			Mais cette méditation fut interrompue par un bourdonnement dans son bouquet. Elle le releva pour voir d’où provenait le bruit. Là-haut, sur la prairie, le soleil brillait encore assez pour que Charmaine pût discerner, au milieu de ses petites trompettes bleues, probablement des gentianes, une fleur qui vibrait. Elle avait dû en cueillir par erreur une qui contenait une abeille. Elle retourna le tout et le secoua. Il en tomba, sur l’herbe, quelque chose de violet qui s’agitait fort. Ça n’avait pas exactement l’apparence d’une abeille et, au lieu de s’envoler, la chose s’assit en continuant de bourdonner. Et de grandir. Soudain nerveuse, Charmaine s’en écarta d’un pas, vers le bord de la falaise. C’était déjà plus gros que Sans-Maître et continuait d’enfler.

			Je n’aime pas trop ça, pensa-t-elle. Qu’est-ce que c’est ?

			Avant que la jeune fille ne pût à nouveau bouger, ou même penser, la créature faisait déjà le double de la taille d’une personne. Elle était d’un violet sombre, à forme humaine, mais ce n’était pas un homme. Elle avait de petites ailes translucides sur le dos, rendues floues par leur mouvement, et son visage était… Charmaine dut détourner le regard. Elle avait un visage d’insecte, avec des mandibules, une trompe, des antennes et des yeux globuleux comportant chacun au moins 16 yeux plus petits.

			« Dieu du ciel, murmura Charmaine. Je crois que ce truc est un luboque !

			— Je suis le luboque, annonça la créature d’une voix composée à parts égales de bourdonnement et de mépris. Je suis le luboque et je règne sur cette terre. »

			Charmaine avait entendu des histoires sur les luboques. Des gens en parlaient à mi-voix, à l’école, et pas pour en dire des choses plaisantes. La seule attitude à avoir, disaient-ils, était de se montrer très poli et d’espérer s’en tirer sans être piqué ni dévoré.

			« Je suis désolée, dit Charmaine. J’ignorais me trouver dans votre prairie.

			— Où que tu marches, tu es une intruse, cracha le luboque. Toutes ces terres que tu vois sont à moi.

			— Quoi ? Toute la Haute-Norlandie ? Mais ça n’a aucun sens !

			— Tout ce que je dis a du sens, répondit la créature. Tout est à moi. Tu es à moi. »

			Tout en faisant vibrer ses ailes, il avança vers elle sur ses pieds, des masses couvertes d’excroissances à l’allure peu naturelle.

			« Je viendrai très bientôt prendre ce qui est à moi. Et toi la première. »

			Il fit un nouveau pas vers Charmaine et tendit les bras. Ainsi qu’un dard, sur la partie inférieure de son visage.

			La jeune fille hurla, se baissa pour l’éviter et tomba du bord, lâchant toutes ses fleurs dans sa chute.
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			Chapitre 4

			Qui présente Rollo, Pierre et de mystérieux changements chez Sans-Maître

			
			Charmaine entendit le luboque bourdonner de rage, mais pas très clairement car le vent de sa chute couvrait tout. Elle vit l’immense falaise défiler devant son visage et continua de hurler.

			« Ylf ! YLF ! Oh, pour l’amour du ciel, Ylf ! Je viens de réaliser un sort de vol ! Pourquoi est-ce que ça ne marche pas ? »

			Cela marchait, pourtant. Charmaine s’en aperçut lorsque la fuite vers le haut des rochers ralentit au point de s’arrêter. Un très bref instant, elle resta pendue là, en l’air, juste au-dessus d’énormes pics rocheux constituant les contreforts du bas de la falaise.

			Je suis peut-être morte, en fait, songea-t-elle.

			Puis elle se reprit. C’est ridicule ! En agitant frénétiquement les bras et les jambes, elle réussit à se retourner. Il y avait là la maison de Grand-Oncle Guillaume, en dessous, dans les dernières lueurs, à plusieurs centaines de mètres au loin.

			« C’est bien gentil de flotter, dit-elle, mais comment puis-je me déplacer ? »

			Elle se souvint alors que le luboque était doté d’ailes et plongeait peut-être vers elle à cet instant même. Elle donna de grands coups de pied dans le vide et commença à se diriger lentement vers la maison.

			Elle passa au-dessus du toit et du jardin, puis le sort sembla se dissiper. Elle eut à peine le temps de se redresser et de glisser sur le côté afin d’être au-dessus de l’allée, avant de retomber dans un bruit mat, assise et toute tremblante, sur les graviers.

			En sécurité, pensa-t-elle. Sans trop savoir pourquoi, elle ne doutait pas d’être en sûreté sur la propriété du grand-oncle. Elle le sentait.

			« Quelle journée, bon sang ! dit-elle après avoir repris son souffle. Quand je pense que tout ce que je demande dans la vie, c’est un bon livre et du calme pour me plonger dedans ! Merci bien, Tante Sempronia ! »

			Les buissons bruissèrent. Charmaine sursauta et manqua de hurler de nouveau quand les hortensias s’écartèrent pour céder le passage à un petit homme bleu. Il sauta dans l’allée.

			« C’est toi la patronne, maintenant ? » s’enquit-il d’une petite voix crissante.

			Même en tenant compte de la lumière crépusculaire, il était bel et bien bleu, pas violet, et il n’avait pas d’ailes. Son visage était parcouru de rides évoquant la mauvaise humeur, mais était surtout constitué d’un nez énorme. Ce n’était pas une face d’insecte. La panique de Charmaine reflua.

			« Tu es quoi, toi ? demanda-t-elle.

			— Un kobold, bien sûr, dit le petit homme. La Haute-Norlandie est un territoire kobold. Je m’occupe du jardin, ici.

			— La nuit ? s’étonna Charmaine.

			— Nous, les kobolds, nous sortons surtout la nuit, répondit le petit homme bleu. Comme je le demandais… c’est toi la patronne ?

			— Eh bien… Plus ou moins, oui.

			— Je m’en doutais, dit-il, satisfait. J’ai vu les grands emmener le sorcier. Tu veux que je taille les hortensias, alors ?

			— Mais, demanda Charmaine, pourquoi faire ?

			— Parce que j’aime couper des choses, expliqua le kobold. C’est le principal plaisir du jardinage. »

			Charmaine, qui ne s’était jamais particulièrement intéressée au jardinage, réfléchit un instant.

			« Non, finit-elle par décider. Grand-Oncle Guillaume n’en aurait pas s’il ne les aimait pas. Il reviendra bientôt, et je pense qu’il serait fâché de les découvrir ratiboisés. Pourquoi ne pas faire ton travail ordinaire ? On verra bien ce qu’il en dira à son retour…

			— Oh, il dira non, bien sûr, admit le kobold avec morosité. C’est un rabat-joie, ce sorcier. Au tarif habituel, alors ?

			— Et… commença Charmaine. Quel est-il ? »

			Le kobold répondit promptement.

			« Je prendrai une marmite d’or et une douzaine d’œufs. »

			Malheureusement pour lui, la voix de Grand-Oncle Guillaume retentit en l’air.

			« Je paye à Rollo une pinte de lait chaque soir, ma chère. Livrée par magie. Inutile de t’en préoccuper.

			— Je l’avais bien dit, confirma le kobold en crachant dans l’allée. Un vrai rabat-joie. Et tu verras que j’abats du travail, si tu as décidé de rester assise sur les dalles toute la nuit.

			— Je me reposais un peu, se défendit Charmaine avec dignité. Je vais m’en aller, maintenant. »

			Elle se releva, se sentant étonnamment lourde, sans parler de sa faiblesse dans les genoux. Elle tituba jusqu’à la porte d’entrée. Ça va être verrouillé, pensat-elle. J’aurai l’air bien bête si je ne peux pas rentrer.

			Mais la porte s’ouvrit violemment avant même qu’elle ne l’eût atteinte, déversant un surprenant torrent de lumière. Sans-Maître sortit en trottinant, couinant et remuant la queue de bonheur en revoyant Charmaine. La jeune fille était si heureuse de rentrer qu’elle prit l’animal dans ses bras et le porta jusqu’à l’intérieur. Il s’agita et tendit le cou pour lui lécher la joue.

			Une fois dedans, la lumière sembla les suivre d’une façon magique.

			« Bien, dit Charmaine à haute voix. Au moins, je n’aurai pas à chercher de bougies. » 

			Mais ses pensées tournaient frénétiquement autour de la fenêtre : Je l’ai laissée ouverte ! Le luboque peut rentrer ! Elle lâcha Sans-Maître sur le sol de la cuisine et fila à gauche par la porte. La lumière la suivit dans le couloir alors qu’elle courait jusqu’au bout. Elle referma la fenêtre à toute volée. Hélas, l’éclairage intérieur empêchait de voir au-dehors, sur la prairie. Elle ignorait donc si la créature était là ou non. Elle se consola à l’idée que, puisqu’elle n’était pas capable de voir la fenêtre une fois dans l’herbe, il devait en être de même pour le monstre. Mais elle n’en frissonnait pas moins.

			Et ses tremblements n’en finissaient pas. Ils l’accompagnèrent dans la cuisine, et quand elle partagea un morceau de tourte au lard avec Sans-Maître, et quand elle remarqua que la flaque de thé avait coulé sous la table, trempant le ventre du chien et lui donnant une couleur marron. Chaque fois que l’animal l’approchait, il la tachait elle aussi. Finalement, Charmaine ôta son chemisier, qui béait de toute façon à cause des boutons manquants, et s’en servit pour essuyer le sol. Cela la fit frissonner encore davantage, bien sûr. Elle alla donc chercher le chandail que sa mère avait mis dans son sac et l’enfila, mais elle continuait de trembler. La pluie, qui menaçait dans la soirée, tomba enfin. Elle frappait la fenêtre et faisait résonner la cheminée de la cuisine, et Charmaine frémit d’autant plus. Elle supposa que c’était du fait du choc, mais elle avait quand même froid.

			« Oh ! pleura-t-elle. Comment puis-je faire du feu, Grand-Oncle Guillaume ?

			— Je crois avoir laissé le sort en place, répondit la voix douce dans l’air. Jette dans l’âtre une chose qui peut brûler, et dis à haute voix “Feu, allume-toi”, et ça devrait marcher. »

			Charmaine chercha autour d’elle quelque chose qui pût convenir. Il y avait bien le sac sur la table, près d’elle, mais il y avait encore une tourte au lard et une tarte aux pommes dedans. Et puis c’était un joli sac, que Mme Boulanger avait brodé de fleurs. Il y avait du papier dans le bureau, bien sûr, mais cela signifiait se lever pour aller en chercher. Il y avait le linge sale près de l’évier, mais Charmaine était à peu près certaine que le sorcier n’aimerait guère qu’on sacrifiât ses vêtements. D’un autre côté, il y avait son chemisier, taché et trempé de thé, auquel il manquait deux boutons. Il traînait par terre à ses pieds.

			« Il n’est plus mettable de toute façon, dit-elle en ramassant la loque sale et mouillée, avant de la jeter dans la cheminée. Feu, allume-toi », ajouta-t-elle.

			Un coup de tonnerre retentit dans la cheminée. Pendant une minute à peine, elle brûla du plus beau feu qu’on eût pu désirer. Charmaine en soupira de plaisir. Elle en était à rapprocher sa chaise des flammes, quand elles se muèrent en un nuage chuintant de vapeur. Ensuite vinrent des bulles, inondant tout le foyer puis jaillissant dans la pièce. Des grandes, des petites, des irisées aux couleurs de l’arc-en-ciel. Elles déferlèrent, emplissant l’air, se posant sur les objets, filant vers le visage de Charmaine pour y éclater dans un soupir doux. Il en arrivait sans cesse. En quelques secondes, la cuisine était devenue une étuve bouillonnante, de quoi faire hoqueter la jeune fille.

			« J’ai oublié la savonnette ! » haleta-t-elle dans la chaleur humide.

			Sans-Maître avait décidé que ces bulles étaient ses ennemies personnelles et se réfugia sous la chaise en jappant à tue-tête et en grognant lorsqu’elles éclataient. Il était étonnamment bruyant.

			« Ah, tais-toi ! » lui ordonna-t-elle.

			Elle transpirait à grosses gouttes du visage, et ses cheveux, qui lui retombaient sur les épaules, dégoulinaient de vapeur. Elle chassa de la main un nuage de bulles et dit : 

			« Je devrais retirer mes vêtements. »

			Quelqu’un frappa à la porte de derrière.

			« Ou peut-être pas », se reprit-elle.

			La personne, dehors, frappa encore. Charmaine resta assise, espérant que ce ne fût pas le luboque. Mais quand les coups retentirent une troisième fois, elle se leva avec réticence et se fraya un chemin entre les bulles pour aller voir de qui il pouvait s’agir. Peut-être Rollo qui voulait se mettre à l’abri.

			« Qui est-ce ? hurla-t-elle à travers la porte. Que voulez-vous ?

			— Je dois rentrer ! lui répondit la personne sur le même ton. C’est un déluge, à l’extérieur ! »

			Qui que ça eût pu être, il était jeune, avec une voix moins rocailleuse que celle de Rollo, et pas bourdonnante comme celle du luboque. Et Charmaine entendait le crépitement de la pluie, malgré les sifflements de la vapeur et l’éclatement doux et continu des bulles. Cela aurait toutefois pu être un piège.

			« Laissez-moi entrer ! hurla encore la personne. Le sorcier m’attend !

			— Ce n’est pas vrai, cria Charmaine en retour.

			— Je lui ai écrit une lettre ! Ma mère s’est arrangée pour que je vienne ! Vous n’avez pas le droit de me laisser dehors ! »

			Le loquet trembla. Avant que Charmaine ne pût faire quoi que ce fût d’autre que de plaquer les mains dessus pour la bloquer, la porte s’ouvrit et un garçon trempé se rua à l’intérieur. Il était aussi mouillé qu’on pouvait l’être. Ses cheveux, qui devaient probablement être bouclés en temps normal, tombaient autour de son visage poupon en pointes brunes et dégoulinantes. Sa veste sobre et son pantalon étaient noirs et luisants d’humidité, tout comme sa grosse sacoche, portée sur le dos. Ses bottines clapotaient à chaque pas. Dès qu’il fut à l’intérieur, ses vêtements se mirent à fumer. Il se tint là, fixa la masse mouvante des bulles, puis Sans-Maître aboyant après elles de dessous la chaise, Charmaine qui triturait son chandail et le regardait en retour entre ses mèches rouges pendantes, la table surchargée de théières… Ses yeux se tournèrent enfin vers les sacs de linge sale, et ce fut visiblement trop pour lui. Il resta planté à l’entrée, bouche bée, les yeux passant alternativement sur toutes ces choses. Ses vêtements continuaient à fumer doucement.

			Après un moment, Charmaine se reprit et tendit la main pour lui toucher le menton, où poussaient quelques poils rêches. Il était donc plus vieux qu’il n’y paraissait. Elle poussa un peu, et la bouche du garçon se referma dans un claquement sec.

			« Vous voulez bien refermer la porte ? » demanda-t-elle.

			Il se retourna et vit les flaques de pluie grandir dans la cuisine.

			« Oh, lâcha-t-il. Oui. »

			Il la claqua.

			« Que se passe-t-il ? Vous êtes l’apprentie du sorcier, vous aussi ?

			— Non, répondit Charmaine. Je m’occupe juste de la maison en son absence. Il était malade, et les elfes l’ont emmené pour le soigner. »

			Le garçon sembla consterné.

			« Il ne vous a pas dit que je venais ?

			— Il n’a pas vraiment eu le temps de me dire grand-chose », répondit Charmaine.

			Elle repensa à la pile de lettres sous Das Zauberbuch. Une de ces requêtes désespérées de gens voulant suivre l’enseignement du sorcier devait émaner de ce garçon. Mais les aboiements frénétiques de Sans-Maître rendaient toute réflexion difficile.

			« Tais-toi, Sans-Maître. C’est quoi, votre nom ?

			— Pierre Regis, dit-il. Ma mère est la sorcière du Montalbino. Elle est très amie avec Guillaume Norland et s’est arrangée avec lui pour que je vienne. Silence, petit chien. Je suis censé être ici. »

			Il se tortilla pour se débarrasser de son sac à dos, qu’il lâcha sur le sol. Sans-Maître cessa de japper et sortit de sous la chaise pour venir renifler autour et vérifier que Pierre n’était pas dangereux. Celui-ci prit la chaise et y accrocha sa veste trempée. Sa chemise, en dessous, était presque aussi mouillée.

			« Qui êtes-vous, alors ? demanda-t-il en fixant Charmaine entre les bulles.

			— Charmaine Boulanger, expliqua-t-elle. Nous appelons toujours le sorcier Grand-Oncle Guillaume, mais il est surtout de la famille de Tante Sempronia. Je vis en Haute-Norlandie. Comment êtes-vous arrivé ? Et pourquoi par la porte de derrière ?

			— Je viens du Montalbino, et je me suis perdu, si vous voulez savoir, en essayant de trouver un raccourci pour éviter la passe. Je n’étais venu qu’une fois ici, quand ma mère discutait de mon apprentissage avec le sorcier Norland. Mais visiblement, je n’ai pas bien retenu le chemin. Depuis quand êtes-vous là ?

			— Seulement ce matin. »

			Charmaine était surprise de n’avoir pas même passé une journée complète dans la maison. Elle avait l’impression que cela avait duré des semaines.

			« Oh. »

			Pierre contempla la pile de théières au travers des bulles comme s’il calculait le nombre de tasses de thé que la jeune fille avait pu boire.

			« On dirait que vous avez passé des semaines ici.

			— C’était déjà là quand je suis arrivée, répondit froidement Charmaine.

			— Quoi ? Les bulles et tout ? »

			Charmaine se prit à penser qu’elle n’aimait pas tellement ce garçon.

			« Non, dit-elle. Ça, c’est moi. J’avais oublié mon savon dans l’âtre.

			— Ah, s’exclama Pierre. Ça ressemblait un peu à un sort raté. C’est pour ça que je vous ai prise pour une apprentie. Nous allons attendre que le savon ait complètement fondu, alors. Vous avez à manger ? J’ai faim. »

			Les yeux de Charmaine se posèrent à contrecœur sur son cabas, sur la table. Elle détourna immédiatement le regard.

			« Non, répondit-elle. Pas vraiment.

			— Comment allez-vous nourrir votre chien, alors ? »

			Charmaine baissa la tête vers Sans-Maître, de nouveau caché sous la chaise.

			« Pas besoin, il vient d’avoir une demi-tourte au lard, dit-elle. Et ce n’est pas mon chien. C’est un animal errant recueilli par Grand-Oncle Guillaume. Il s’appelle Sans-Maître. »

			Ce dernier aboyait toujours. Pierre lui ordonna « Silence, Sans-Maître », avant de fouiller dans le tourbillon de bulles et de soulever sa veste trempée pour regarder sous la chaise où s’était réfugiée la bête. Il l’en sortit, et se releva en la prenant dans les bras. Sans-Maître couina d’indignation, agita les quatre pattes et replia la queue sous lui. Pierre la tira doucement.

			« C’est une atteinte à sa dignité, s’offusqua Charmaine. Reposez-le.

			— Ce n’est pas un “le” mais “la”, la corrigea Pierre. Et elle n’a aucune dignité. Pas vrai, Sans-Maître ? »

			La chienne exprima son désaccord et parvint à échapper à l’étreinte du jeune homme pour bondir sur la table. Une autre théière dégringola, et le sac de Charmaine bascula. À la grande consternation de la jeune fille, la tourte au lard et la tartelette aux pommes en roulèrent.

			« Ah, bien, dit Pierre en attrapant la tourte juste avant que Sans-Maître ne l’atteignît. Vous n’avez que ça ? demanda-t-il en mordant à belles dents.

			— Oui, répondit Charmaine. C’était le petit-déjeuner pour demain. »

			Elle ramassa la théière. Son contenu s’était répandu et se transformait rapidement en bulles brunes qui montaient en une colonne marron au milieu des autres.

			« Regardez ce que vous avez fait.

			— Un peu plus ne fera aucune différence dans tout ce bazar, rétorqua Pierre. Vous ne faites donc jamais le ménage ? C’est vraiment bon, ça. C’est à quoi, l’autre gâteau ? »

			Charmaine jeta un coup d’œil à Sans-Maître, assise près de la tarte aux pommes et finit par dire :

			« Aux pommes. Et si vous le mangez, il faudra partager avec Sans-Maître.

			— C’est une règle ? demanda Pierre en finissant la tourte.

			— Oui, répondit Charmaine. Sans-Maître l’a édictée et il… elle… est draconienne à ce sujet.

			— Elle est donc magique ? » suggéra Pierre en tendant la main vers la tartelette.

			La chienne émit de petits couinements joyeux et trottina entre les théières.

			« Je ne sais pas », commença Charmaine.

			Puis elle repensa à la façon dont Sans-Maître semblait pouvoir sans effort se rendre n’importe où dans la maison, et ouvrir à distance la porte d’entrée.

			« Oui, conclut-elle. Je pense que oui. Très magique. »

			Lentement et avec réticence, Pierre brisa un morceau de la pâtisserie. La chienne remua la queue et suivit des yeux chacun de ses gestes. Elle avait l’air de savoir exactement ce que faisait Pierre, quel que fût le nombre de bulles entre eux.

			« Je vois ce que vous voulez dire », observa le garçon en tendant le bout de tartelette. 

			La bête le prit doucement entre ses dents, sauta de la table à la chaise, puis au sol, et s’en fut la dévorer quelque part derrière les sacs de linge sale.

			« Vous avez une boisson chaude ? » demanda Pierre.

			Voilà quelque chose qui faisait envie à Charmaine depuis qu’elle était tombée de la falaise.

			Elle frissonna et se pelotonna dans son chandail.

			« Quelle bonne idée, dit-elle. Faites-en, si vous trouvez la manière. »

			Pierre balaya les bulles devant lui pour examiner les théières sur la table.

			« Quelqu’un a bien dû préparer tout ça, non ?

			— Oui, Grand-Oncle Guillaume, dit Charmaine. Pas moi.

			— Mais ça prouve qu’on peut y arriver, poursuivit Pierre. Ne restez pas plantée là, trouvez-moi une casserole ou quelque chose.

			— Débrouillez-vous », s’indigna Charmaine.

			Il lui lança un regard aigre et rejoignit l’autre côté de la pièce à grands pas, repoussant les bulles sur son passage, jusqu’à atteindre l’évier plein. Il y fit naturellement la même découverte que Charmaine plus tôt dans la journée :

			« Il n’y a pas de robinets ! s’exclama-t-il avec incrédulité. Et tout est crasseux. D’où tire-t-il l’eau ?

			— Il y a une pompe sur le terrain, derrière », répondit Charmaine sans aménité.

			Pierre écarta les bulles de la fenêtre, et vit que la pluie en frappait encore les carreaux.

			« Il n’y a pas de salle de bains ? » demanda-t-il.

			Et avant que Charmaine ne pût lui expliquer comment s’y rendre, il fendit les nuages de bulles et traversa la cuisine jusqu’à l’autre porte, pour arriver dans le salon. Les bulles se répandirent dans la pièce alors qu’il revenait sur ses pas.

			« C’est une blague ? Il ne peut pas y avoir que ces deux pièces, quand même », marmonna-t-il avec scepticisme.

			Charmaine soupira, serra encore un peu plus son chandail contre elle et alla lui montrer.

			« Vous ouvrez de nouveau la porte et vous tournez à gauche, expliqua-t-elle, avant de rattraper Pierre qui tournait à droite. Non, pas par là. Ça mène à un truc très étrange. À gauche. Vous confondez ?

			— Oui, avoua le jeune homme. En général, je dois nouer un fil autour de mon pouce pour m’y retrouver. »

			Ce fut en levant les yeux au ciel que Charmaine le dirigea dans le bon sens. Ils arrivèrent tous deux dans le couloir, que la pluie frappant la fenêtre du fond faisait résonner d’un bout à l’autre. La lumière inonda lentement les lieux alors que Pierre tentait de s’orienter.

			« Maintenant vous pouvez tourner à droite, lui dit Charmaine en le poussant dans cette direction. La salle de bains, c’est cette porte. De l’autre côté, ce sont les chambres.

			— Ah ! lâcha Pierre, admiratif. Il tord l’espace ? Voilà quelque chose que j’ai hâte d’apprendre à faire. Merci », ajouta-t-il en se ruant dans la salle de bains.

			Sa voix parvint à Charmaine tandis que, sur la pointe des pieds, elle se rendait dans le bureau.

			« Oh, bien ! Des robinets ! De l’eau ! »

			La jeune fille se glissa dans la pièce et ferma la porte derrière elle, alors que l’étrange lampe toute tordue s’allumait sur la table de travail. Le temps qu’elle s’en approchât, elle y voyait comme en plein jour. Elle écarta Das Zauberbuch et prit le paquet de lettres en dessous. Il fallait qu’elle vérifiât. Si Pierre disait la vérité, il devait avoir écrit une des lettres sollicitant un apprentissage. Comme elle était passée rapidement sur la pile, elle ne se souvenait pas d’avoir vu son nom. S’il n’y en avait pas, alors elle avait affaire à un imposteur, peut-être un autre luboque. Il fallait qu’elle sût.

			Ah ! Elle y était, à la moitié. Elle enfila ses lunettes et lut :

			 

			Estimé sorcier Norland,

			En ce qui concerne mon apprentissage chez vous, sera-t-il possible pour moi d’arriver dans une semaine plutôt qu’à l’automne comme initialement convenu ? Ma mère doit se rendre en Ingarie et préfère que je sois installé avant son départ. À moins d’une réponse négative de votre part, je me présenterai chez vous le 13 de ce mois.

			En espérant que cela ne vous dérange pas,

			Votre fidèle Pierre Regis

			 

			Donc, cette histoire a l’air vraie, pensa Charmaine, à demi soulagée et un peu ennuyée quand même. Quand elle avait fait le tour des lettres un peu plus tôt, son œil avait dû saisir les mots apprentissage, en haut, et espérant, en bas, et ils étaient présents sur tous ces courriers. Elle avait dû supposer qu’il s’agissait d’une nouvelle supplique, et il semblait bien que Grand-Oncle Guillaume avait fait de même. Ou peut-être était-il déjà trop malade pour répondre. Quoi qu’il se fût passé, elle paraissait coincée avec Pierre. Bon sang ! Au moins, il n’est pas sinistre, se dit-elle.

			Elle fut interrompue par un cri de dépit de l’apprenti, au loin. Charmaine remit à la hâte les lettres sous Das Zauberbuch, retira ses lunettes et retourna dans le couloir.

			Des tourbillons de vapeur s’y répandaient, se mélangeant à quelques bulles perdues. Cela cachait presque une chose énorme et blanche qui se penchait vers la jeune fille.

			« Qu’est-ce que vous avez… » commença-t-elle.

			Elle n’eut pas le temps d’en dire plus : une gigantesque langue rose sortit de la chose énorme et vint lui lécher le visage. Elle émit également un son tonitruant. Charmaine recula. Elle avait eu l’impression d’avoir pris un coup de serviette de bain en pleine figure, et de s’être fait couiner dessus par un éléphant. Elle s’adossa au mur et fixa les yeux suppliants et colossaux de la créature.

			« Je connais ces yeux, dit Charmaine. Que t’a-t-il fait, Sans-Maître ? »

			Pierre jaillit de la salle de bains en hoquetant.

			« Je ne sais pas ce qui s’est passé, coassa-t-il. L’eau n’était pas assez chaude pour le thé, et j’ai tenté un sort d’élargissement pour la faire bouillir.

			— Refaites-le à l’envers, alors, gronda Charmaine. Sans-Maître est grande comme un éléphant, maintenant. »

			Pierre jeta un coup d’œil distrait à la bête.

			« Non, d’un cheval de trait, tout au plus. Mais au moins, les tuyaux sont chauffés au rouge, là-dedans. Que pensez-vous que je doive faire, maintenant ?

			— Oh, franchement ! » s’exclama Charmaine.

			Elle poussa de côté l’énorme Sans-Maître et entra dans la salle d’eau. Pour ce qu’elle pouvait en voir au travers de la vapeur, de l’eau bouillante sortait des quatre robinets et repartait par les toilettes. Les tuyaux, le long des murs, étaient en effet portés au rouge.

			« Grand-Oncle Guillaume, hurla-t-elle, comment refroidir l’eau de la salle de bains ? »

			La voix douce du sorcier répondit au milieu des sifflements et des bruits d’écoulement.

			« Tu trouveras des instructions plus détaillées quelque part dans la valise, ma chère.

			— Ça, c’est pas bon », déclara-t-elle.

			Elle n’avait pas le temps d’aller fouiller dans le salon. Quelque chose allait finir par exploser.

			« Refroidis ! hurla-t-elle à l’attention de la vapeur. Gelez, les tuyaux ! Je vous ordonne de refroidir ! »

			Et cela fonctionna, à sa grande surprise. La vapeur se dissipa en menues bouffées, puis disparut pour de bon. Les toilettes arrêtèrent d’évacuer. Trois des robinets gargouillèrent et cessèrent de couler. Du givre se forma presque immédiatement sur celui qui donnait encore de l’eau – le robinet d’eau froide du lavabo – et une stalactite de glace commença à grandir en dessous. D’autres apparurent sur la tuyauterie au mur et plongèrent en fumant dans le bain.

			« C’est mieux », constata Charmaine en se retournant pour examiner Sans-Maître.

			Celle-ci lui lança un regard triste. Elle était plus gigantesque que jamais.

			« Sans-Maître, commanda la jeune fille, rapetisse immédiatement, je te l’ordonne. »

			La chienne agita sa queue monstrueuse, mais resta de la même taille.

			« Si elle est magique, nota Pierre, elle peut sans doute inverser la chose si elle le veut.

			— Oh, la ferme ! rétorqua Charmaine. Mais que croyiez-vous faire, là ? Personne ne peut boire des jets bouillants ! »

			Pierre lui jeta un regard en coin, de sous ses mèches dégoulinantes et entortillées.

			« Je voulais une tasse de thé, dit-il. Et ça se fait avec de l’eau bouillante, le thé. »

			Charmaine n’en avait jamais préparé de sa vie. Elle haussa les épaules avant de lever la tête vers le plafond.

			« Ah bon ? Vraiment ? Grand-Oncle Guillaume, demanda-t-elle, comment obtient-on des boissons chaudes, ici ? »

			La voix aimable parla de nouveau.

			« Dans la cuisine, tape la table en disant “Thé”, ma chère. Dans le salon, tape le chariot au coin en disant “Thé de l’après-midi”. Dans la chambre… »

			Ni Pierre ni Charmaine n’attendirent de savoir comment l’on faisait dans la chambre. Ils plongèrent, claquèrent la porte de la salle de bains derrière eux, la rouvrirent – Charmaine poussa sèchement Pierre vers la gauche – et filèrent à la cuisine. Ils se retournèrent, refermèrent la porte, la rouvrirent et parvinrent enfin dans le salon, où ils cherchèrent activement le chariot. Pierre le repéra dans un angle et le poussa vers Charmaine.

			« Thé de l’après-midi ! hurla-t-il, avant que le plateau de verre vide ne réverbérât sa voix. Thé de l’après-midi ! Thé de l’après-midi ! Thé… »

			Le temps que Charmaine l’attrapât par le bras, le chariot se trouva encombré de théières, de pots de lait, de bols de sucre, d’assiettes de toasts beurrés et tout chauds, de piles de muffins et d’un gâteau au chocolat. Un tiroir glissa au-dessous, plein de couteaux, de cuillers et de fourchettes. D’un commun accord, Charmaine et Pierre tirèrent le chariot devant le canapé poussiéreux et s’assirent pour manger et boire. Dans la minute, Sans-Maître passa son énorme tête par la porte en reniflant, avant de ramper, l’air abattu, vers leur siège et de poser son menton velu sur le dossier, derrière Charmaine. Pierre lui jeta un regard distrait et lui passa quelques muffins, que la bête avala à chaque fois d’une bouchée, avec une grande politesse.

			Une bonne demi-heure plus tard, Pierre s’étira.

			« C’était bien, conclut-il. Au moins nous ne mourrons pas de faim. Sorcier Norland, ajouta-t-il à titre d’expérience, comment obtient-on à déjeuner dans cette maison ? »

			Il n’y eut pas de réponse.

			« Il ne répond qu’à moi, dit Charmaine avec un peu de morgue. Et je ne demanderai pas maintenant. J’ai eu affaire à un luboque avant que vous n’arriviez et je suis épuisée. Je vais me coucher.

			— Qu’est-ce que c’est, un luboque ? demanda Pierre. Je crois qu’un d’entre eux a tué mon père. »

			Charmaine ne se sentait pas la force de lui répondre. Elle se releva et s’avança vers la porte.

			« Attendez, l’interpella le jeune homme. Comment se débarrasse-t-on de ce qu’il y a sur le chariot ?

			— Aucune idée, répondit Charmaine en ouvrant la porte.

			— Mais attendez ! insista-t-il en lui courant après. Montrez-moi ma chambre, quand même. »

			J’imagine qu’il le faut, songea Charmaine. Il ne sait même pas différencier sa droite de sa gauche, soupira-t-elle. À contrecœur, elle poussa Pierre dans les bulles qui flottaient toujours dans la cuisine, plus épaisses que jamais, afin qu’il pût ramasser son sac, puis le dirigea vers la gauche et la porte menant aux chambres.

			« Prenez la troisième, dit-elle. Celle-ci, c’est la mienne, et celle-là est à Grand-Oncle Guillaume. Mais il y en a des tas et des tas, si vous en voulez une autre. Bonne nuit. »

			Et elle s’enferma dans la salle de bains.

			Tout y était gelé.

			« Ah », fit-elle.

			Le temps qu’elle retournât dans sa chambre et enfilât une chemise de nuit légèrement tachée de thé, Pierre était dans le couloir à hurler : 

			« Hé, les toilettes sont prises dans la glace ! »

			Tant pis pour lui, pensa Charmaine. Elle se glissa sous ses draps et s’endormit presque immédiatement.

			Une heure plus tard, elle rêva qu’un mammouth laineux venait s’asseoir sur elle.

			« Va-t’en, Sans-Maître, maugréa-t-elle. Tu es trop grosse. »

			Après cela, elle rêva que le mammouth se retirait lentement en marmonnant, puis elle s’enfonça plus profondément encore dans son sommeil, et dans d’autres rêves.
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			Chapitre 5

			Dans lequel Charmaine reçoit sa parente angoissée

			
			Quand Charmaine se réveilla, elle découvrit que Sans-Maître avait posé sa grosse tête sur le lit, et sur ses jambes à elle. Le corps de la bête était par terre, formant un énorme tas velu emplissant presque toute la pièce.

			« Tu ne sais donc pas rapetisser de toi-même, constata la jeune fille. Je vais devoir trouver une solution. »

			Sans-Maître répondit par des sortes de profonds sifflements, après quoi elle sembla se rendormir. Avec difficulté, Charmaine parvint à extraire ses jambes de sous la tête de l’animal, puis à en contourner le corps, à trouver des vêtements propres et à s’habiller. Lorsqu’elle voulut se coiffer, Charmaine se rendit compte que toutes les épingles à cheveux dont elle se servait avaient l’air d’avoir disparu, probablement lors de sa chute de la falaise. Il ne lui restait qu’un ruban. Sa mère insistait toujours sur le fait que les jeunes filles respectables devaient porter un chignon élégant sur la tête. Charmaine ne s’était jamais coiffée autrement.

			« Bon, dit-elle à son reflet dans le petit miroir, Mère n’est pas là, pas vrai ? »

			Elle réunit donc sa tignasse en une natte plate sur son épaule, qu’elle attacha avec le ruban. Son reflet lui en parut plus joli que d’habitude, mettant mieux en valeur son visage. Elle semblait moins fine et moins grognon. Elle hocha la tête puis contourna Sans-Maître pour se rendre à la salle de bains.

			À son grand soulagement, la glace avait fondu au cours de la nuit. La pièce retentissait des bruits de clapotement que fait l’eau en se condensant dans les tuyaux, mais en dehors de ça, tout semblait normal. Puis la jeune fille essaya les robinets. De tous les quatre sortait une eau glaciale, quel que fût le temps qu’elle les laissa couler.

			« Je ne voulais pas de bain de toute façon », dit-elle en ressortant dans le couloir.

			Aucun son n’émanait de la chambre de Pierre. Charmaine se souvint d’une chose dite par sa mère : il était toujours difficile de réveiller les garçons le matin. Elle ne s’inquiéta pas de cela. Elle ouvrit la porte, tourna à gauche et voulut entrer dans la cuisine, mais se heurta à un nuage de mousse. Des morceaux blancs et quelques bulles dérivèrent dans le couloir.

			« Damnation ! » s’exclama-t-elle.

			Elle se protégea la tête de ses bras et plongea dans la pièce. Il faisait aussi chaud là-dedans que devant le fournil de son père quand il faisait cuire de grosses commandes.

			« Pfiouuu, fit-elle. J’imagine qu’utilisée de la sorte, une savonnette peut durer plusieurs jours. »

			Après cela, elle ne dit plus rien, car sa bouche s’emplissait de bulles dès qu’elle tentait de l’ouvrir. Il lui en rentrait aussi dans le nez jusqu’à ce qu’elle éternuât, provoquant une tornade mousseuse. Elle se cogna à la table, entendit tomber une nouvelle théière, puis elle avança encore jusqu’à buter contre les sacs de linge et provoquer un fracas des casseroles juste au-dessus. Elle sut alors exactement où elle se trouvait. Elle écarta une de ses mains de son visage, pour chercher l’évier à tâtons, puis de là, pour trouver la porte de derrière. Charmaine voulut attraper le loquet et crut un instant qu’il avait disparu au cours de la nuit, avant de s’apercevoir qu’il était de l’autre côté, et finit par ouvrir. Elle sortit et aspira à grandes goulées l’air extérieur, crachant des bulles de savon et clignant des yeux, qui lui piquaient fort après la traversée de la cuisine. La matinée était fraîche et belle.

			Des bulles la dépassèrent. Alors qu’elle recouvrait la vue, Charmaine resta là à admirer la façon dont elles accrochaient la lumière du soleil en montant vers les pentes vertes de la montagne. La plupart, remarqua-t-elle, explosaient en franchissant le bout du jardin, comme s’il y existait une barrière invisible, mais d’autres poursuivaient leur route comme si elles ne devaient jamais s’arrêter. Charmaine les suivit des yeux, jusqu’à des falaises beiges et des prairies. Elle avait dû rencontrer le luboque sur l’une de celles-ci, mais elle était incapable de dire laquelle. Elle laissa son regard glisser sur le ciel bleu pâle au-dessus des pics. C’était assurément une belle journée.

			À ce stade, la porte de la cuisine crachait un torrent ininterrompu de bulles. Quand Charmaine se retourna, elles ne formaient plus une mousse compacte dans la pièce, mais il en restait néanmoins partout, notamment dans la cheminée. La jeune fille soupira et rentra. Elle parvint à se pencher au-dessus de l’évier pour ouvrir la fenêtre. Cela aida énormément. Deux torrents de bulles sortaient désormais de la maison, plus vite que précédemment, pour dessiner des arcs-en-ciel irisés dans la cour. La cuisine se vida rapidement, et fut bientôt suffisamment praticable pour que Charmaine pût découvrir quatre sacs de linge sale près de l’évier, contre deux la veille.

			« Flûte. Grand-Oncle Guillaume, comment puis-je avoir un petit-déjeuner ? » demanda-t-elle.

			Cela lui fit du bien d’entendre la voix du sorcier au milieu des bulles.

			« Tapote le côté de la cheminée en disant “Petit-déjeuner, s’il vous plaît”, ma chère. »

			Affamée, Charmaine s’y rua sur-le-champ. Elle donna une tape impatiente à la paroi savonneuse. 

			« Petit-déjeuner, s’il vous plaît. » 

			Elle dut reculer quand apparut un plateau flottant qui heurta les lunettes pendues à son cou.

			Au centre, elle trouva une assiette grésillante d’œufs au bacon, et sur les côtés un pot à café, une tasse, une rangée de toasts, de la confiture, du beurre, du lait, un bol de prunes pochées, ainsi que des couverts roulés dans une serviette amidonnée.

			« Oh, merveilleux ! » s’enthousiasma-t-elle.

			Et avant que le savon ne s’y attaquât, elle s’empara du plateau et l’emporta dans le salon. À sa grande surprise, elle n’y vit aucun signe du thé qu’ils y avaient pris avec Pierre. Le chariot était retourné se ranger dans son coin ; la pièce sentait toujours le renfermé, et quelques bulles échappées y flottaient mollement. Charmaine alla ouvrir la porte d’entrée. Elle se souvint qu’en cueillant les pétales bleu et rose pour son sort du Livre des palimpsestes, elle avait remarqué une table de jardin et un banc devant la fenêtre du bureau. Elle prit son plateau et fit le tour de la maison à sa recherche.

			Elle le trouva à un endroit baigné des rayons du soleil matinal. Au-dessus des massifs d’hortensias s’ouvrait la fenêtre du bureau, quoi qu’il n’existât aucun espace dans la maison pour y loger la pièce. C’est quand même intéressant, la magie, songea-t-elle en déposant son repas sur la table. Si les plantes gouttaient encore suite à la pluie de la nuit, le mobilier était déjà sec. Charmaine s’assit donc et mangea le meilleur petit-déjeuner de toute sa vie, réchauffée par le soleil et savourant de paresser au calme, dans cette espèce de luxe tranquille, et de se sentir tout à fait adulte. La seule chose qui manquait était un croissant au chocolat comme ceux de son père, pensa-t-elle. Je dois en parler à Grand-Oncle Guillaume à son retour.

			Il lui sembla que le vieux sorcier devait souvent s’asseoir à cet endroit pour profiter de son petit-déjeuner. Les fleurs y étaient les plus belles de tout le jardin, comme pour son plaisir exclusif. Il y avait plusieurs couleurs sur chaque buisson. Celui qui poussait devant elle avait des bouquets blancs, rose pâle et mauves. Le suivant commençait en bleu à gauche, puis cela virait graduellement à un vert profond à droite. Charmaine fut ravie de ne pas avoir autorisé le kobold à couper ces massifs. Puis Pierre passa la tête par la fenêtre du bureau. Cela réduisit en miettes le bonheur que ressentait la jeune fille.

			« Hé, où avez-vous trouvé ce petit-déjeuner ? » demanda-t-il.

			Charmaine le lui expliqua, et le garçon rentra la tête et repartit. Elle resta là où elle était, et s’attendait à le voir arriver d’un moment à l’autre, en espérant qu’il ne vînt pas. Il ne se passa rien. Après être restée encore un peu au soleil, Charmaine eut envie de se trouver un livre à lire. Elle rapporta le plateau à l’intérieur, et passa par la cuisine, se félicitant d’être aussi efficace et ordonnée. Pierre était visiblement passé par là, car il avait fermé la porte de derrière, ne laissant que la fenêtre ouverte. La pièce était donc à nouveau envahie par les bulles flottant doucement vers l’extérieur, avant d’être aspirées et de sortir en torrent. Au milieu de ce brouillard, on devinait la grande forme blanche de Sans-Maître. À l’arrivée de la jeune fille, l’animal étira son énorme queue et l’agita violemment contre le linteau de la cheminée. Une toute petite gamelle, emplie d’une quantité de nourriture adaptée à un tout petit chien, atterrit entre ses grosses pattes. Sans-Maître la regarda tristement, baissa sa large tête et en avala le contenu d’un seul lapement.

			« Oh, ma pauvre », dit Charmaine.

			Sans-Maître releva la tête et la fixa. Sa grande queue recommença à remuer, battant contre la cheminée. Une nouvelle petite gamelle apparut à chaque coup. En quelques secondes, la bête fut entourée de minuscules écuelles du même genre, répandues sur le sol.

			« N’exagère pas quand même, tu veux ? » la gronda Charmaine, en évitant de marcher dedans.

			Elle posa son plateau sur l’un des deux nouveaux sacs de linge et se tourna vers la chienne.

			« Je vais essayer de trouver un livre dans le bureau, si tu me cherches. » 

			Puis elle quitta la cuisine. L’animal ne s’en formalisa pas, tout occupé à se nourrir.

			Pierre était déjà dans la pièce. Il avait fini de manger et son plateau traînait par terre, à côté du bureau. Le jeune homme s’était installé dans le fauteuil et feuilletait un des gros livres. Il avait l’air nettement plus respectable, ce matin-là. Maintenant que ses cheveux avaient séché, ils étaient ordonnés en boucles fauves. Il portait ce qui à l’évidence était son second costume, de bon tweed vert. Il était un peu froissé d’avoir été transporté dans le sac à dos, et il y avait quelques taches humides et rondes là où des bulles avaient éclaté, mais Charmaine le trouva élégant. Quand elle entra, il referma violemment le livre dans un soupir et le remit en place. Elle remarqua qu’il s’était noué un fil vert sur le pouce gauche. C’est comme ça qu’il est parvenu à entrer, pensa-t-elle.

			« Je n’y comprends rien, dit-il. Ça doit pourtant être là-dedans, mais je n’arrive pas à trouver.

			— Que cherchez-vous ?

			— Vous avez parlé d’un luboque, hier, expliqua Pierre. Je me suis aperçu que j’ignorais de quoi il s’agissait exactement. J’essaie d’en apprendre davantage. Que savez-vous, au juste ?

			— Pas grand-chose, hormis qu’ils sont assez effrayants, avoua la jeune fille. J’aimerais en apprendre plus à leur sujet, moi aussi. Mais comment faire ? »

			Pierre tendit son pouce au fil vert en direction d’une rangée de livres.

			« Là. Je sais qu’il s’agit d’une encyclopédie pour sorciers, mais il faut savoir ce qu’on cherche avant même de pouvoir trouver le bon volume dans lequel regarder. »

			Charmaine enfila ses lunettes et se pencha pour examiner les ouvrages. Chacun d’entre eux portait inscrit Res Magica en lettres d’or, avec au-dessous un titre. Volume 3, lut-elle, Giroloptica ; Volume 5, Panacticon ; et à l’autre bout, Volume 19, Séminaux avancés ; Volume 27, Oniromancie terrestre ; Volume 28, Oniromancie cosmique.

			« Je vois où est le souci, ajouta-t-elle.

			— Je les prends dans l’ordre, précisa Pierre. Je viens de remettre le 5. Il n’y a que des sorts auxquels je ne comprends rien. » 

			Il s’empara du volume 6, simplement intitulé Hex, avant de l’ouvrir.

			« Prenez le suivant. »

			Charmaine haussa les épaules et sortit le volume 7. Il s’appelait – et ça ne l’aidait guère – Potentes. Elle le déposa sur le rebord de la fenêtre, où il y avait de l’espace et de la lumière, et l’ouvrit quasiment au début. Elle sut tout de suite que c’était le bon. « DÉMON : être puissant et parfois dangereux, lut-elle. Souvent confondu avec un élémentaire q.v. » Et, quelques pages plus loin, « DIABLE : une créature de l’enfer… », puis « DON D’ELFE : contient des pouvoirs conférés par les elfes q.v. pour la sûreté d’un royaume… » et plus avant encore « INCUBE : diable q.v. spécialisé, inamical, particulièrement envers les femmes… » Elle tourna plus lentement les feuillets après cela et, une vingtaine de pages plus loin, elle trouva.

			« Luboque ! Je l’ai, s’exclama-t-elle.

			— Formidable, dit Pierre en refermant Hex. Celui-ci n’est quasiment composé que de diagrammes. Qu’est-ce que ça dit ? »

			Il s’approcha et se pencha vers l’appui de la fenêtre pour lire la définition aux côtés de Charmaine.

			« LUBOQUE : une créature bien heureusement fort rare. Un luboque est un insectoïde de couleur violette dont la taille peut être inférieure à celle d’une sauterelle ou dépasser celle d’un homme. Il est très dangereux, mais on ne le rencontre de nos jours que dans des régions sauvages ou inhabitées. Un luboque attaquera tout humain qu’il croisera, avec ses appendices munis de pinces ou son formidable proboscis. Dix mois par an, il se contentera de réduire l’humain en pièces, mais aux mois de juillet et d’août, il sort pour la saison de la reproduction et devient alors particulièrement dangereux ; lors de cette période, il se tapit pour attendre les voyageurs humains. Quand il en a attrapé un, il pond ses œufs dans le corps de sa victime. Ils éclosent au bout de 12 mois. Le premier-né mange les autres et ce jeune individu se fraiera un chemin pour sortir de son hôte humain. Un hôte masculin en mourra, un hôte féminin donnera naissance d’une façon semblant normale. Son rejeton sera un luboquet (voir ci-dessous). L’hôte féminin meurt alors généralement. »

			Seigneur… Je l’ai échappé belle, pensa Charmaine. Ses yeux et ceux de Pierre passèrent à la définition suivante.

			« LUBOQUET : rejeton d’un luboque q.v. et d’une femelle humaine. Ces créatures ont normalement l’apparence d’un enfant humain, hormis leurs yeux invariablement violets. Certains peuvent avoir la peau de même couleur, et quelques-uns peuvent même naître avec des ailes vestigiales. Une sage-femme détruira à vue un luboquet évident, mais dans bien des cas, ils sont élevés comme des enfants humains. Ils sont presque immanquablement mauvais, et comme ils peuvent se reproduire avec des humains, cette nature maléfique ne disparaît pas avant plusieurs générations. D’après la rumeur, nombre d’habitants des régions reculées de Haute-Norlandie et du Montalbino ont des luboquets parmi leurs ancêtres. »

			Il serait difficile de décrire l’effet de cette lecture sur Charmaine et Pierre. Ils auraient tous deux souhaité n’avoir jamais ouvert cet ouvrage. Le bureau de Grand-Oncle Guillaume leur sembla tout à coup un endroit peu sûr, avec ses ombres étranges dans les coins. Comme tout le reste de la maison, pensa la jeune fille. Ils se fixèrent mutuellement, mal à l’aise, puis regardèrent dehors pour repérer d’éventuels dangers dans le jardin. Ils sursautèrent quand Sans-Maître bâilla à grand bruit dans le couloir. Charmaine voulut s’y ruer pour contrôler que la fenêtre du jardin était vraiment bien fermée. Mais elle devait d’abord examiner Pierre, très attentivement, pour vérifier qu’il n’y avait chez lui aucune trace de violet. Il venait du Montalbino, après tout.

			Pierre était devenu tout blanc. Cela faisait ressortir des taches de rousseur sur son nez, mais d’un orange très pâle, et le duvet poussant sur son menton avait quelque chose d’orange aussi. Ses yeux était d’un marron proche de la rouille, très différent du vert de ceux de Charmaine. Mais en tout cas, pas violets.

			Elle le voyait d’autant mieux que le jeune homme la détaillait de la même façon. Un frisson glacé lui parcourut le visage. Elle sentait qu’il devenait aussi blanc que celui de Pierre. Ils parlèrent tous les deux en même temps.

			Charmaine dit : « Tu es du Montalbino. Il y a des gens violets dans ta famille ? »

			Pierre dit : « Tu as rencontré un luboque. A-t-il pondu des œufs en toi ? »

			Charmaine répondit : « Non. »

			Pierre répondit : « Ma mère est appelée sorcière du Montalbino, mais elle vient de Haute-Norlandie. Et elle n’est pas violette. Parle-moi du luboque que tu as rencontré. »

			Elle lui raconta donc comment elle était arrivée dans les pâturages en passant par la fenêtre, et que le luboque était tapi dans une fleur bleue, et…

			« Mais t’a-t-il touchée ? l’interrompit Pierre.

			— Non, le rassura-t-elle, parce que je suis tombée de la falaise avant qu’il ne…

			— Tombée de… Mais comment se fait-il que tu ne sois pas morte ? » demanda-t-il.

			Il eut un mouvement de recul, comme s’il la prenait pour une sorte de zombie.

			« J’avais travaillé sur un sort, expliqua Charmaine avec un peu de condescendance, tant elle était fière d’avoir réussi à produire de la vraie magie. Un sort de vol.

			— Vraiment ? dit Pierre, un peu soupçonneux. Lequel ? Où l’avais-tu trouvé ?

			— Dans un livre, par là, répondit la jeune fille. Et quand je suis tombée, j’ai commencé à flotter et j’ai pu revenir me poser dans l’allée du jardin. Pas la peine de me jeter ce regard incrédule. Il y avait un kobold nommé Rollo dans les buissons et il m’a vue arriver. Tu pourras lui demander si tu ne me crois pas.

			— Je n’y manquerai pas. Mais quel livre ? Montre-moi ! »

			Charmaine renvoya avec hauteur sa natte par-dessus son épaule et s’approcha du bureau. Le Livre des palimpsestes avait l’air de vouloir se cacher. Il n’était certainement pas là où elle l’avait laissé. Peut-être Pierre l’avait-il déplacé. Elle finit par le retrouver, serré parmi les tomes de Res Magica, à se faire passer pour un volume de l’encyclopédie.

			« Là, dit-elle en l’abattant sur Hex. Comment oses-tu mettre ma parole en doute ? Et maintenant je vais me trouver quelque chose à lire. »

			Elle s’approcha d’une des bibliothèques et commença à examiner les titres. Aucun des livres ne semblait contenir d’histoires, ce qu’elle aurait préféré, mais certains paraissaient intéressants. Par exemple, Portrait du thaumaturge en artiste ou Mémoires d’un exorciste. À l’inverse, Théorie et pratique de l’invocation chorale manquait d’attrait. En revanche, Charmaine était intriguée par son voisin, La Baguette à douze branches.

			De son côté, Pierre s’était assis au bureau et feuilletait Le Livre des palimpsestes. Charmaine découvrit que Portrait du thaumaturge en artiste était surtout un recueil de proverbes bancals comme « Ainsi pourra le magicien heureux donner à nos oreilles une musique féerique », quand Pierre gronda avec irritation :

			« Il n’y a rien pour voler là-dedans. Et j’ai regardé partout.

			— Peut-être l’ai-je usé en m’en servant », suggéra Charmaine.

			Elle regarda dans La Baguette à douze branches et jugea qu’il s’agissait d’une lecture prometteuse.

			« Les sorts ne marchent pas comme ça, expliqua Pierre. Où l’as-tu trouvé, en vrai ?

			— Là-dedans, je te dis. Et si tu ne me crois pas, pourquoi est-ce que tu me demandes ? »

			Elle retira ses lunettes, referma le livre dans un claquement, et en emporta une pile de ses semblables dans le couloir. Elle claqua la porte du bureau derrière elle et fit des allers et retours au travers du seuil de la salle de bains pour atteindre le salon. Elle décida de s’installer là, malgré l’odeur de renfermé. Après avoir lu les définitions dans Res Magica, se mettre dehors au soleil ne lui semblait plus sûr du tout. Elle imagina le luboque flottant au-dessus des hortensias et préféra s’installer confortablement sur le divan.

			Elle était plongée dans La Baguette à douze branches et commençait même à en comprendre le sujet, quand elle entendit gratter à la porte d’entrée. Charmaine pensa que quelqu’un pourrait s’en charger à sa place, comme à l’accoutumée chez elle, et poursuivit sa lecture.

			La porte s’ouvrit à la volée. Charmaine entendit la voix de Tante Sempronia disant : 

			« Bien sûr qu’elle va bien, Bérénice. Elle a seulement le nez dans un livre, comme à son habitude. »

			Charmaine s’arracha à sa lecture et retira ses lunettes à temps pour voir sa mère qui suivait Tante Sempronia dans la maison. La vieille femme était, comme de juste, spectaculairement vêtue de soie raide. Mme Boulanger portait un habit gris respectable, avec un col et des manches blancs amidonnés, ainsi qu’un sobre chapeau gris.

			Une chance que j’aie pu enfiler des vêtements propres puisque… commença à penser la jeune fille, lorsqu’elle réalisa qu’il ne valait mieux pas laisser voir le reste de la maison. Non seulement la cuisine était pleine de vaisselle douteuse et de gamelles pour chien, ainsi que de bulles et de sacs de linge sale, mais l’énorme bête s’y trouvait, et Pierre était toujours dans le bureau. Sa mère ne tomberait probablement que sur la cuisine, et c’était déjà bien assez inquiétant, mais Tante Sempronia était (très certainement) une sorcière elle-même, et parviendrait facilement à la salle de travail pour y découvrir son occupant. Puis sa mère voudrait alors savoir ce qu’un garçon inconnu faisait là. Et une fois que Pierre se serait expliqué, Mme Boulanger déciderait qu’il était de taille à s’occuper de la maison, et que Charmaine devrait alors se comporter de façon respectable et rentrer chez elle. Tante Sempronia serait d’accord, et l’affaire serait convenue. C’en serait fini de la paix et de la liberté dont la jeune fille jouissait ici.

			Charmaine se leva d’un bond et leur adressa un sourire si large et accueillant qu’elle eut peur de se déformer le visage.

			« Oh, coucou, dit-elle. Je n’ai pas entendu la porte.

			— Comme d’habitude », observa Tante Sempronia.

			Mme Boulanger dévisagea sa fille avec anxiété.

			« Tout va bien, ma chérie ? Vraiment bien ? Pourquoi ne t’es-tu pas correctement coiffée ?

			— J’aime bien, comme ça, déclara Charmaine en se déplaçant pour s’interposer entre ces dames et la porte de la cuisine. Pensez-vous que ça me sied, Tante Sempronia ? »

			La vieille femme s’appuya sur son ombrelle et se pencha pour l’examiner.

			« Oui, dit-elle. Tu as l’air plus jeune et plus joufflue. Est-ce à ça que tu veux ressembler ?

			— Oui, affirma Charmaine, provocante.

			— Ma chérie, je préférerais que tu ne parles pas avec autant d’assurance, soupira Mme Boulanger. Les gens n’aiment pas ça, tu sais. Mais je suis ravie de te voir aussi en forme. Je suis restée éveillée une partie de la nuit à écouter la pluie tomber en espérant que le toit de cette maison ne fuie pas.

			— Il ne fuit pas, répondit la jeune fille.

			— Ou à craindre que tu aies laissé une fenêtre ouverte, ajouta sa mère.

			— Non, j’ai tout bien fermé », la rassura Charmaine en frissonnant.

			Pierre devait être en train d’ouvrir celle qui donnait sur la prairie du luboque, elle en était certaine.

			« Tu n’as vraiment pas à t’inquiéter, Mère.

			— Eh bien, à la vérité, je m’inquiétais tout de même un peu, figure-toi. C’est la première fois que tu quittes le nid, quand même. J’en ai parlé à ton père. Il craignait que tu ne parviennes pas à t’alimenter convenablement. »

			Elle tendit le lourd cabas brodé qu’elle portait jusqu’alors.

			« Il t’a préparé à manger. Je vais aller le déposer dans la cuisine, si tu veux bien. »

			Et elle passa devant sa fille, se dirigeant vers la porte du fond.

			Non ! Au secours, pensa Charmaine. Elle attrapa le sac d’une façon qu’elle espérait douce et civilisée, plutôt qu’une prise désespérée.

			« Ne t’en fais pas pour ça, Mère. Je vais aller te chercher l’autre et…

			— Mais pourquoi ? Ça ne me dérange pas, ma chérie, protesta sa mère en s’accrochant au sac.

			— J’ai une surprise, d’abord, dit Charmaine à la hâte. Assieds-toi. Ce canapé est très confortable. »

			Et, dos à la porte :

			« Mettez-vous à l’aise aussi, Tante Sempronia.

			— Ça ne me prendra qu’un instant, insista Mme Boulanger. Je le déposerai sur la table de la cuisine où tu pourras le trouver. »

			Charmaine agita sa main libre. L’autre s’accrochait au sac de toutes ses forces.

			« Grand-Oncle Guillaume, cria-t-elle, le café du matin, s’il vous plaît ! »

			Et, à son grand soulagement, la douce voix lui répondit :

			« Tape sur le bord du chariot au coin, ma chère, et dis “Café du matin”. »

			Mme Boulanger hoqueta de surprise et regarda autour d’elle pour tenter de découvrir d’où venait la voix. Tante Sempronia semblait intéressée et perplexe. Elle s’en alla donner un petit coup au chariot, de la pointe de son ombrelle.

			« Café du matin ? » dit-elle.

			La pièce s’emplit instantanément de l’odeur du café chaud. Une grosse cafetière fumante, en argent, apparut sur le plateau avec des petites tasses dorées, un pot de crème et un sucrier, accompagnés d’une petite assiette de gâteaux sucrés. Mme Boulanger fut tellement estomaquée qu’elle en lâcha le cabas brodé. Charmaine le cacha prestement derrière le fauteuil le plus proche.

			« Une magie très élégante, nota Tante Sempronia. Bérénice, viens donc t’asseoir, et laissons Charmaine nous apporter le chariot. »

			Mme Boulanger obéit, manifestement plongée dans la confusion. Au grand soulagement de Charmaine, la visite sembla tourner à une matinée élégante et respectable autour d’un bon café. Tante Sempronia versa le breuvage, tandis que Charmaine tendait les pâtisseries. La jeune fille passait l’assiette à Tante Sempronia lorsque la porte de la cuisine, à laquelle elle faisait face, s’ouvrit à la volée pour laisser apparaître l’énorme tête de Sans-Maître. L’animal avait visiblement été attiré par l’odeur des gâteaux.

			« Va-t’en, Sans-Maître ! lança Charmaine. File ! Allez, va-t’en ! Tu ne pourras pas rentrer ici avant d’être… d’être… respectable ! Allez ! »

			La chienne la fixa avec tristesse, lâcha un tonitruant soupir et recula. Le temps que les deux invitées se retournassent pour voir à qui parlait Charmaine, chacune tenant avec délicatesse sa petite tasse de café, la bête avait disparu et la porte s’était refermée.

			« Qu’est-ce que c’était ? demanda Mme Boulanger.

			— Rien, répondit Charmaine d’une voix qui se voulait rassurante. Le chien de garde de Grand-Oncle Guillaume. Cet animal est terriblement gourmand…

			— Tu as un chien, ici ? s’insurgea Mme Boulanger, soudain très inquiète. Je ne suis pas sûre d’aimer ça, Charmaine. Ces bêtes sont si sales. Et tu pourrais te faire mordre. J’espère qu’il est attaché !

			— Non, non, elle est très propre et très obéissante, déclara Charmaine en se demandant si c’était vrai. Mais elle mange trop. Grand-Oncle Guillaume a voulu la mettre au régime, et bien sûr elle voulait un de ces gâteaux. »

			La porte s’ouvrit encore. Cette fois, ce fut Pierre qui passa la tête, avec l’air d’avoir quelque chose de très urgent à dire. Son regard se figea d’horreur quand il vit l’élégance de Tante Sempronia et la respectabilité de Mme Boulanger.

			« Et c’est reparti, dit Charmaine, au désespoir. Va-t’en, Sans-Maître ! »

			Pierre comprit et disparut, juste avant que Tante Sempronia pût de nouveau se retourner. Mme Boulanger semblait plus alarmée que jamais.

			« Tu t’inquiètes trop, Bérénice, lui dit Tante Sempronia. J’admets que les chiens sentent, sont sales et bruyants, mais rien ne vaut un bon chien de garde pour assurer la sécurité d’une maison. Tu devrais être contente que Charmaine en ait un.

			— J’imagine, murmura Mme Boulanger, peu convaincue. Mais… ne m’aviez-vous pas dit que cet endroit était protégé par… hmm… les arts… magiques… de votre grand-oncle ?

			— Oui, oui, ajouta Charmaine avec véhémence. C’est doublement sûr, justement !

			— Tout à fait, acquiesça Tante Sempronia. Je crois que rien ne peut entrer ici qui n’ait été invité au seuil. »

			Et comme pour lui donner tort, un kobold apparut soudain sur le sol, à côté du chariot.

			« Regardez-moi ça », lança-t-il, petit, bleu et agressif.

			Mme Boulanger poussa un hurlement et serra sa tasse de café contre elle. Tante Sempronia écarta ses jupes de la créature avec dignité. Le kobold les fixa, clairement étonné, puis se tourna vers Charmaine. Ce n’était pas le jardinier. Son nez était plus gros, et son col bleu d’un tissu plus fin. Il semblait habitué à donner des ordres.

			« Êtes-vous un kobold important ? lui demanda la jeune fille.

			— Eh bien, répondit-il, pris au dépourvu, on pourrait dire ça. Je suis le chef, par ici. On m’appelle Timminz. Je conduis cette délégation, et nous sommes assez ennuyés… On m’a dit que le sorcier n’était pas là, ou ne voulait pas nous recevoir, ou… »

			Charmaine voyait bien qu’il s’acheminait vers une crise de rage. Elle prit les devants.

			« C’est vrai. Il n’est pas là. Il est tombé malade et les elfes l’ont emmené pour le soigner. Je m’occupe de la maison en son absence. »

			Le kobold loucha au-dessus de son gros nez bleu, et la scruta.

			« Dis-tu la vérité ? »

			J’ai l’impression d’avoir passé la matinée à être accusée de mentir, pensa Charmaine avec agacement.

			« C’est la vérité, intervint Tante Sempronia. Guillaume Norland n’est pas présent pour le moment. Vous serez gentil de prendre congé, mon bon kobold. Vous effrayez cette pauvre Mme Boulanger. »

			La créature la fusilla du regard, puis Mme Boulanger, avant de s’adresser à Charmaine.

			« S’il en est ainsi, je ne vois aucune chance que cette dispute soit jamais réglée ! »

			Et elle disparut aussi soudainement qu’elle était venue.

			« Dieu du ciel, hoqueta Mme Boulanger en portant la main à sa poitrine. Si petit et si bleu ! Comment cette chose est-elle entrée ?! Ne la laisse pas s’approcher de tes jupes, Charmaine !

			— Ce n’était qu’un kobold, dit Tante Sempronia. Reprends-toi, Bérénice ! D’une façon générale, les kobolds ne s’entendent guère avec les humains. Je n’ai donc aucune idée de ce qu’il faisait ici. Mais j’imagine que Grand-Oncle Guillaume doit avoir affaire à ces créatures. On ne sait jamais, avec les sorciers…

			— Et j’en ai renversé mon café, gémit Mme Boulanger en essuyant sa jupe. »

			Charmaine lui prit la petite tasse des mains et la remplit gentiment de breuvage.

			« Reprends donc un gâteau, Mère, dit-elle en lui tendant l’assiette. Grand-Oncle Guillaume emploie un kobold pour le jardinage, et celui-là aussi était fâché lorsque je l’ai rencontré…

			— Que diable vient faire un jardinier dans le salon ? » demanda Mme Boulanger, outrée.

			Comme cela lui arrivait souvent, Charmaine désespéra de se faire comprendre par sa mère. Elle n’est pas stupide, pensa-t-elle, elle ne laisse pas assez son esprit s’élargir.

			« Ce n’était pas le même kobold… » commença-t-elle.

			La porte de la cuisine s’ouvrit et Sans-Maître trottina jusque dans la pièce. Elle avait retrouvé sa taille normale. Cela signifiait qu’elle était désormais plus petite que le kobold, et elle semblait ravie d’avoir enfin rétréci. Elle passa joyeusement devant Charmaine, et leva la truffe vers l’assiette pour quémander.

			« Franchement, Sans-Maître, la gronda Charmaine, quand je pense à tout ce que tu as mangé au petit-déjeuner !

			— C’est ça, le chien de garde ? s’étrangla Mme Boulanger.

			— En effet, acquiesça Tante Sempronia. Dans un combat contre une souris, il pourrait arriver deuxième. Il a beaucoup mangé, ce matin ?

			— Une cinquantaine de gamelles, répondit Charmaine sans réfléchir.

			— Une cinquantaine ?! s’insurgea sa mère.

			— J’exagère un peu », se reprit la jeune fille.

			La chienne, sentant tous les regards converger sur elle, s’assit en position suppliante, les pattes avant levées sous le menton. Elle parvenait à avoir l’air adorable. C’était grâce à la façon dont elle rabattait une de ses oreilles en loque, conclut Charmaine.

			« Oh, quel joli petit chien, s’exclama Mme Boulanger. Tu as faim, ma brave bête ? »

			Et elle lui donna le reste du gâteau qu’elle dégustait. Sans-Maître l’accepta poliment, le mangea d’une bouchée, et continua à réclamer. Mme Boulanger lui en donna un autre, pris sur l’assiette, ce qui ne fit qu’encourager l’animal.

			« Je suis déçue », lui lança Charmaine.

			Tante Sempronia tendit elle aussi, gracieusement, un gâteau à Sans-Maître.

			« Je dois dire, confia-t-elle à Charmaine, qu’avec un tel molosse pour te protéger, personne ne s’inquiétera plus de ta sécurité. Mais tu pourrais vite être affamée toi-même.

			— Elle aboie très bien », se défendit la jeune fille.

			Et inutile d’être sarcastique, Tante Sempronia. Je sais que ce n’est pas un chien de garde. Mais à peine Charmaine avait-elle pensé cela qu’elle comprit : l’animal la protégeait en effet. Elle avait complètement détourné l’attention de sa mère, lui faisant oublier les kobolds, la cuisine et les dangers menaçant sa fille, et elle était parvenue pour cela à reprendre sa taille habituelle. Charmaine en fut tellement reconnaissante qu’elle lui donna elle aussi un gâteau, qui lui valut des remerciements chaleureux. La bête frotta la truffe sur sa main, avant de tourner de nouveau son attention vers Mme Boulanger.

			« Elle est tellement adorable », concéda celle-ci avant de gratifier Sans-Maître d’un cinquième biscuit.

			Elle va exploser, pensa Charmaine. Le reste de la visite, grâce à l’animal, se déroula d’une fort paisible façon, jusqu’à ce que ces dames se relevassent pour partir. Mme Boulanger porta la main à sa poche et dit :

			« Oh, j’ai failli oublier ! Cette lettre est arrivée pour toi, ma chérie. »

			Elle tendit à Charmaine une longue enveloppe raide portant au dos un sceau rouge. Elle était adressée à « Maîtresse Charmaine Boulanger », en une élégante écriture penchée.

			La jeune fille fixa la missive, le cœur battant à tout rompre comme un marteau de forgeron sur une enclume. Elle vit flou un instant. Sa main trembla quand elle prit la lettre. Le roi lui avait répondu. Il l’avait vraiment fait. Elle savait que c’était le roi. L’adresse était de la même main que l’écriture inclinée de la lettre sur le bureau de Grand-Oncle Guillaume.

			« Oh, merci, dit-elle en essayant de sembler détendue.

			— Ouvre-la, ma chérie, la pressa sa mère. Cela a l’air très officiel. De quoi s’agit-il à ton avis ?

			— Oh, ce n’est rien, tenta Charmaine. Seulement mon certificat de fin d’études… »

			Ça, c’était une erreur. Sa mère s’exclama :

			« Quoi ?! Mais ton père s’attend à ce que tu restes un peu plus à l’école pour te cultiver, ma chérie !

			— Je sais, oui. Mais ils donnent à chacun un certificat à la fin de la dixième année, inventa la jeune fille. Toute ma classe a dû le recevoir. Ne t’en fais pas pour ça. »

			Malgré cette explication, que Charmaine considérait comme brillante, Mme Boulanger s’inquiétait. Elle aurait pu faire un esclandre, si Sans-Maître ne s’était dressée sur ses pattes arrière et n’avait avancé vers elle, ses pattes de devant sous le menton dans une attitude suppliante.

			« Oh, tu es trop chou, s’exclama Mme Boulanger. Charmaine, si jamais ton grand-oncle te permet de ramener cette petite chérie à la maison lorsqu’il ira mieux, je n’y verrai absolument aucune objection. »

			Charmaine parvint à glisser la royale missive dans sa ceinture, avant d’embrasser sa mère et Tante Sempronia, puis de les raccompagner à la porte sans qu’il en fût plus fait mention. Elle leur fit signe de l’allée, entre les hortensias, puis, quand elles eurent passé la grille, ferma la porte d’entrée. Elle s’y adossa dans un soupir de soulagement.

			« Merci, Sans-Maître ! Qu’est-ce que tu es maligne ! »

			Elle rompit alors le sceau pour lire. Je sais d’avance qu’il me dit non, pensa-t-elle en frissonnant d’excitation. Moi, à sa place, je dirais non !

			Avant qu’elle n’eût même fini d’ouvrir l’enveloppe, l’autre porte se rouvrit. Pierre l’interpella : 

			« Elles sont enfin parties ? J’ai besoin de ton aide, s’exclama-t-il, je patauge dans les kobolds en colère, là ! »

		


		
			[image: undescribed image]

			Chapitre 6

			Dans lequel le sujet est la couleur bleue

			
			Charmaine soupira et fourra la lettre du roi dans sa poche. Elle ne se sentait pas d’humeur à en partager le contenu avec Pierre.

			« Pourquoi ? demanda-t-elle. Qu’est-ce qui les a mis dans cet état ?

			— Viens voir, répondit le jeune homme. Ça m’a l’air absolument ridicule, mais je leur ai dit que tu prenais les décisions, ici, et qu’ils devraient attendre que tu aies fini d’échanger des politesses avec ces deux sorcières.

			— Sorcières ? s’insurgea Charmaine. L’une d’entre elles est ma mère !

			— Eh bien, ma mère est une sorcière, lui rappela le jeune homme. Et tu n’avais qu’un coup d’œil à jeter à l’autre, là, hautaine et vêtue de soie, pour voir qu’elle en était une aussi. Allez, viens. »

			Il tint la porte ouverte à Charmaine et elle la traversa, pensant que Pierre avait sans doute raison à propos de Tante Sempronia. Personne, dans la maison respectable des Boulanger, ne mentionnait jamais aucune forme de magie, mais la jeune fille soupçonnait depuis des années sa grand-tante d’être une sorcière, sans jamais oser le formuler à haute voix.

			Elle oublia la vieille femme dès qu’elle fut entrée dans la cuisine. Il y avait des kobolds partout, des petits hommes bleus avec des gros nez de même couleur, mais de toutes tailles et formes. Ils se tenaient debout partout où ils le pouvaient encore, entre les gamelles pour chien et les flaques de thé. Il y en avait sur la table, entre les théières, et dans l’évier, en équilibre sur les piles de vaisselle. Il y avait de petites femmes, aussi, la plupart perchées sur les sacs de linge. On les reconnaissait à leur nez plus doux et plus petit, et à leurs élégantes jupes bleues à volants. J’en aimerais une toute pareille, pensa Charmaine. En plus grand, bien sûr. Il y avait tant de kobolds qu’il fallut un instant à la jeune fille pour se rendre compte que les bulles de la cheminée avaient quasiment disparu.

			Les kobolds poussèrent en chœur un hululement strident quand elle rentra.

			« Je crois que nous avons toute la tribu », ironisa Pierre.

			Charmaine se dit qu’il devait avoir raison.

			« Bien, commença-t-elle en tentant de couvrir les cris. Quel est le problème ? »

			La réponse fut un tel tourbillon de hurlements que Charmaine dut se boucher les oreilles.

			« Ça suffit ! cria-t-elle en retour. Comment puis-je comprendre un seul mot de ce que vous dites si vous faites ce raffut ? »

			Elle reconnut le kobold qui était apparu dans le salon, debout sur la chaise avec au moins six de ses congénères. Son nez avait une forme absolument mémorable.

			« Vous, dites-moi. Quel est votre nom, déjà ? »

			Il lui adressa une courte révérence.

			« Mon nom est Timminz. Je comprends que le vôtre est Charmante Boulangère et que vous parlez au nom du sorcier, c’est bien cela ?

			— Plus ou moins. »

			Charmaine ne voyait pas l’intérêt de chipoter sur les noms. Et elle ne détestait pas être qualifiée de charmante.

			« Je vous l’ai dit, le sorcier est malade. Il est parti se faire soigner.

			— Vous l’avez dit, répondit Timminz. Mais êtes-vous sûre qu’il ne s’est pas enfui, plutôt ? »

			Cela produisit un nouveau charivari dans toute la cuisine, et Charmaine dut encore hurler pour se faire entendre.

			« Silence ! Bien sûr qu’il ne s’est pas enfui. Je l’ai vu avant son départ et il était tellement mal en point que les elfes ont été obligés de le porter. Il serait mort s’ils ne l’avaient pas emmené. »

			Le quasi-silence qui s’ensuivit fut rompu par la voix boudeuse de Timminz.

			« Si vous le dites, nous vous croyons, bien sûr. Notre contentieux est avec le sorcier, mais peut-être parviendrez-vous à le régler. Et je vous le dis, cela ne nous plaît guère. C’est indécent.

			— De quoi s’agit-il ? » demanda Charmaine.

			Le kobold plissa les yeux et sembla loucher vers son nez.

			« Vous ne devez pas rire. Le sorcier a ri quand je suis venu m’en plaindre devant lui.

			— Je promets de ne pas rire, assura Charmaine. Alors ?

			— Nous étions très en colère, commença Timminz. Nos dames ont refusé de laver la vaisselle pour lui, alors nous lui avons enlevé ses robinets, pour l’empêcher de le faire lui-même. Mais ça l’a fait sourire, et il a dit n’avoir pas la force d’argumenter…

			— Eh bien, il était malade, rappela Charmaine. Vous le savez. Alors, quoi ?

			— Son jardin, poursuivit Timminz… La première plainte est venue de Rollo, et je suis venu voir, pour constater que Rollo avait raison. Le sorcier fait pousser des massifs de fleurs bleues, ce qui est une couleur correcte et raisonnable pour ce genre de choses, mais par magie, il a donné à des plantes de même espèce une teinte rose, et même blanche ou verte pour certaines, ce qui est aussi répugnant que peu convenable. »

			Pierre ne put se contenir plus longtemps.

			« Mais les hortensias sont comme ça ! Je vous l’ai déjà expliqué, et n’importe quel jardinier digne de ce nom pourrait vous le dire ! Si l’on ne met pas la bonne poudre au pied du massif, certaines fleurs seront roses. Rollo est jardinier, il est censé le savoir ! »

			Charmaine balaya la pièce encombrée du regard, mais ne parvint pas à repérer Rollo au milieu de tous ces gens bleus.

			« Il n’a dû vous le raconter, dit-elle, que parce qu’il aime couper des choses. Je parie qu’il a harcelé le sorcier pour qu’il lui permette d’abattre les buissons, et qu’il lui a répondu non. Il me l’a demandé à moi pas plus tard qu’hier soir… »

			Et là, Rollo jaillit de derrière une gamelle, presque aux pieds de la jeune fille. Elle le reconnut principalement à sa voix rocailleuse quand il cria :

			« Oh oui, je le lui ai demandé ! Et elle est restée assise là, dans l’allée, après être arrivée en flottant dans le ciel, comme ça, tranquillement. Et elle m’a reproché de vouloir m’amuser ! Elle ne vaut pas mieux que le sorcier, moi je vous dis ! »

			Charmaine le foudroya du regard.

			« Tu n’es qu’une petite bête destructrice, dit-elle. Tu causes ces ennuis parce qu’on ne plie pas à tes envies ! »

			Le kobold la pointa du doigt.

			« Vous l’entendez ? Vous entendez ça ? Qui a tort, ici, elle ou moi ? »

			Un affreux tumulte crissant monta dans toute la cuisine. Timminz cria pour obtenir le silence, et quand la clameur fut retombée au niveau de marmonnements, il se tourna vers la jeune fille.

			« Lui donnerez-vous la permission d’abattre ces buissons disgracieux ?

			— Certainement pas, répondit-elle. Ce sont ceux de Grand-Oncle Guillaume et je suis venue entretenir la maison et son domaine au mieux pour lui. Rollo joue les fauteurs de trouble.

			— C’est votre dernier mot ? dit Timminz en plissant les yeux, furieux.

			— Oui, confirma Charmaine, c’est mon dernier mot.

			— Alors, décréta la créature, vous êtes livrée à vous-même. Aucun kobold ne vous aidera à compter de maintenant. »

			Et ils disparurent tous d’un coup, laissant derrière eux les monceaux de théières, de gamelles et de vaisselle sale, ainsi qu’un léger courant d’air qui agita les dernières bulles flottant autour du feu dans l’âtre.

			« Ce n’était pas très malin de ta part, conclut Pierre.

			— Qu’entends-tu par là ? lui demanda Charmaine avec indignation. Tu as bien dit que ces fleurs étaient censées être comme ça ! Et tu as vu que Rollo les énervait à dessein. Pas question que Grand-Oncle Guillaume rentre pour découvrir son jardin ravagé !

			— Certes, mais tu aurais pu y mettre plus de tact, insista le jeune homme. Je m’attendais à ce que tu proposes un sort bleuissant sur l’ensemble des fleurs, ou quelque chose du genre.

			— Ça n’aurait pas empêché Rollo de vouloir tout couper, objecta Charmaine. Il m’a traitée de rabat-joie hier soir parce que je ne voulais pas le laisser faire.

			— Tu aurais pu leur faire comprendre comment il est, au lieu de les mettre encore plus en colère.

			— Au moins je ne me suis pas moquée d’eux comme l’avait fait Grand-Oncle Guillaume, répliqua Charmaine. C’est lui qui les a mis en colère, pas moi.

			— Et regarde où ça l’a mené, rétorqua Pierre. Ils lui ont chipé ses robinets et laissé toute sa vaisselle sale. Il va falloir la laver sans même avoir d’eau chaude à la salle de bains ! »

			Charmaine s’assit sur la chaise et entreprit d’ouvrir une bonne fois la lettre du roi.

			« Pourquoi faire ? Je n’ai aucune idée de comment laver la vaisselle, de toute façon, avoua-t-elle.

			— Non ?! Mais… comment se fait-ce ? »

			Pierre était proprement scandalisé.

			Charmaine était enfin parvenue à tirer de l’enveloppe une magnifique feuille pliée, large et raide. « Ma mère voulait que je sois respectable, se défendit-elle. Elle ne m’a jamais laissée approcher de la buanderie ni de la cuisine.

			— J’y crois pas, s’effara Pierre. En quoi est-ce respectable de ne savoir rien faire ? Est-ce respectable d’allumer le feu avec une savonnette ?

			— Ça, répondit-elle avec hauteur, c’était un accident. Allez, un peu de silence que je puisse m’occuper de mon courrier. »

			Elle enfila ses lunettes et déplia la feuille.

			Chère maîtresse Boulanger, lut-elle.

			« Je vais essayer de m’en débrouiller, reprit Pierre. Pas question que je me laisse malmener par de petits hommes bleus. Et j’espère que tu auras assez de fierté pour venir m’aider.

			— Ah, la ferme », lui lança Charmaine en se concentrant sur sa lettre.

			 

			Chère maîtresse Boulanger,

			Comme c’est aimable à vous de Nous offrir vos services. En temps normal, Nous trouverions l’assistance de Notre fille, la princesse Hilda, suffisante quant à Nos besoins ; mais il se trouve que la princesse va bientôt recevoir d’importants visiteurs et devra mettre de côté son travail à la bibliothèque pour la durée de cette visite. Nous acceptons donc avec gratitude votre offre, à titre temporaire. Si vous pouviez avoir la bonté de vous présenter au palais royal mercredi prochain, matin, vers 10 h 30, Nous serions ravis de vous recevoir en Notre bibliothèque et de vous instruire de Notre travail.

			Votre obligé et très reconnaissant Adolphus Rex Norlandi Alti

			 

			Le cœur de Charmaine battait à tout rompre en lisant la lettre, et ce fut seulement en arrivant au bout qu’elle comprit. C’était tout simplement incroyable, improbable et étourdissant : le roi acceptait de la laisser l’aider dans la bibliothèque du palais ! Elle en avait les larmes aux yeux sans trop savoir pourquoi, et dut ôter ses lunettes. La joie gonflait sa poitrine. Puis l’inquiétude. N’était-on pas mercredi ? Avait-elle loupé sa chance ?

			Elle avait entendu, sans y prêter attention, Pierre trébucher à grand bruit sur les casseroles et buter sur des gamelles en se dirigeant vers la porte intérieure. Elle l’entendit revenir.

			« Quel jour on est ? » demanda-t-elle.

			Pierre posa sur le feu la grosse casserole qu’il portait, qui émit un sifflement.

			« Je te le dirai si tu me dis où il garde son savon.

			— Ah, flûte, s’exclama-t-elle. C’est dans le placard, dans un sac étiqueté… quelque chose comme Caninitis. Alors, quel jour ?

			— Les torchons ? Dis-moi d’abord où ils sont. Tiens, tu savais qu’il y avait deux nouveaux sacs de linge dans le placard, là ?

			— Les torchons, je ne sais pas, dit Charmaine. Quel jour ?!

			— Les torchons d’abord, insista Pierre. Il ne me répond pas quand je demande, moi.

			— Il ignorait que tu arriverais plus tôt, indiqua Charmaine. On est déjà mercredi, ou pas ?

			— Je ne vois pas pourquoi il n’aurait pas été au courant, il a reçu ma lettre. Demande, pour les torchons. »

			Charmaine soupira.

			« Grand-Oncle Guillaume, ce stupide garçon veut savoir où sont les torchons, s’il te plaît.

			— J’ai failli les oublier, ma chère, répondit la voix douce. Ils sont dans le tiroir de la table.

			— On est mardi », l’informa Pierre en tirant le tiroir en grand, manquant de heurter le ventre de la jeune fille.

			Il poursuivit, tout en sortant les serviettes de table et autres carrés de toile :

			« Je le sais, parce que je suis parti de chez moi samedi, et qu’il m’a fallu trois jours de marche pour arriver. Satisfaite ?

			— Merci, concéda Charmaine. C’est gentil de ta part. Alors je suis au regret de t’annoncer que je dois aller en ville demain. Je risque d’être partie toute la journée.

			— Une chance que je sois ici pour m’occuper de la maison à ta place, alors. Et où vas-tu comme ça ?

			— Chez le roi, répondit la jeune fille avec dignité. Il m’a demandé mon aide. Lis ceci, si tu ne me crois pas. »

			Pierre attrapa la lettre et l’examina attentivement.

			« Je vois, dit-il. Tu t’es arrangée pour être à deux endroits en même temps. Bien. De ce fait, tu devrais m’aider à faire la vaisselle maintenant, tant que l’eau est chaude.

			— Pourquoi ? Ce n’est pas moi qui l’ai salie, protesta la jeune fille. »

			Elle empocha sa lettre et se leva. 

			« Je vais dans le jardin.

			— Je ne l’ai pas salie non plus, rappela Pierre. Et c’est ton grand-oncle à toi qui a mis les kobolds en colère. »

			Charmaine se contenta de passer devant lui pour se rendre dans le salon.

			« Tout cela n’a rien à voir avec le fait d’être respectable ! hurla le jeune homme en la voyant partir. Tu es juste fainéante ! »

			Elle fit mine de ne pas le remarquer et fila vers la porte d’entrée. Sans-Maître la suivit en se frottant à ses jambes, mais la jeune fille était trop fâchée après Pierre pour se préoccuper de la petite chienne.

			« Toujours à critiquer… Il n’a jamais arrêté depuis son arrivée. Comme s’il était parfait, lui ! » maugréa-t-elle en ouvrant.

			Elle hoqueta. Les kobolds n’avaient pas chômé. Ils avaient déjà fait beaucoup de dégâts. Certes, ils n’avaient pas abattu les buissons, parce qu’elle le leur avait interdit, mais ils avaient coupé toutes les fleurs roses et la plupart des mauves et des blanches. L’allée était jonchée de corolles lilas et rouge d’hortensias, plus qu’il n’en restait sur les massifs. La jeune fille cria d’indignation, et se rua pour les ramasser.

			« Fainéante, hein ? marmonnait-elle en les entassant dans un pli de sa jupe. Oh, pauvre Grand-Oncle Guillaume ! Quel désastre ! Il aimait ces couleurs… Oh, ces petits monstres bleus ! »

			Elle alla déposer sa récolte sur la table, devant la fenêtre du bureau, et découvrit un panier rangé contre le mur. Elle l’emporta entre les buissons. Tandis que Sans-Maître fouinait et reniflait autour d’elle, Charmaine recueillit de pleins paniers de têtes coupées d’hortensias. Elle ricana méchamment en constatant que les kobolds n’avaient pas toujours été certains de ce qui était bleu ou non. Ils avaient laissé la plupart des fleurs verdâtres et une partie de celles qui tiraient vers le lavande. Et un des massifs avait dû leur donner beaucoup de tracas, car les pétales étaient roses au milieu et bleus au bout. À en juger par les nombreuses traces de pieds minuscules autour, ils avaient dû se réunir là pour en discuter, et n’avaient coupé que la moitié de ce qui poussait dessus.

			« Vous voyez ? Ce n’est pas si facile, lança-t-elle à la cantonade, au cas où des kobolds fussent restés et pussent l’entendre. Ce que c’est, c’est du vandalisme et vous devriez tous avoir honte ! »

			Elle vida son dernier panier sur la table en répétant : 

			« Bande de vandales. Quel vilain comportement ! Des petits monstres », en espérant que Rollo au moins l’écoutait.

			Certaines des plus grosses inflorescences avaient d’assez longues tiges. Charmaine les réunit en un gros bouquet rose, mauve et vert et répandit le reste sur la table pour le sécher au soleil. Elle se souvenait d’avoir lu quelque part qu’on pouvait conserver ainsi les hortensias – et qu’ils gardaient leur couleur – afin d’en faire de bonnes décorations d’hiver. Grand-Oncle Guillaume pourrait apprécier l’attention, pensa-t-elle.

			« Vous voyez bien que c’est utile, de rester assise à lire ! » clama-t-elle à la ronde.

			Elle savait bien qu’elle tentait surtout de se justifier aux yeux du monde – si ce n’était à ceux de Pierre – parce qu’elle était très fière et impressionnée d’avoir reçu une lettre du roi.

			« Bon, dit-elle. Viens, Sans-Maître. »

			La chienne la suivit jusque dans la maison, mais refusa d’entrer dans la cuisine. Elle en tremblait. Charmaine comprit vite pourquoi, lorsque Pierre leva le nez de sa casserole fumante. Il avait trouvé un tablier quelque part et triait toute la vaisselle en petits tas propres sur le sol. Il jeta à la jeune fille un regard de souffrance outragée.

			« C’est très féminin, ça, lança-t-il. Je te demande de m’aider à nettoyer tout ça, et tu t’en vas cueillir des fleurs !

			— Pas vraiment, répondit-elle. Ces horribles kobolds ont coupé tout ce qu’il y avait de rose.

			— Ah bon ? C’est vraiment affreux, concéda Pierre. Ton grand-oncle en sera malade quand il rentrera. Tu peux les poser dans ce plat avec les œufs. »

			Charmaine regarda le moule à tarte rangé derrière le grand sac de savon en paillettes, entre les théières de la table.

			« Mais qu’est-ce que je fais des œufs, alors ? Un instant. »

			Elle partit dans la salle de bains déposer ses hortensias dans le lavabo. L’atmosphère y était lourde et humide, mais Charmaine préférait ne pas y penser. Elle retourna à la cuisine.

			« Je vais aller arroser les plantes avec les fonds de théières.

			— Bien essayé, lança Pierre, mais faire ça te prendrait plusieurs heures. Tu penses que l’eau est chaude ?

			— Ça fume un peu, répondit-elle. Je pense qu’il faut attendre que ça bouillonne. Et ça ne me prendra pas des heures, regarde. »

			Elle prit deux des plus grandes marmites et commença à vider les théières dedans.

			« Ma fainéantise a des avantages, vois-tu. »

			Et elle découvrit une chose étrange : dès qu’une théière était enfin vide, elle disparaissait une fois reposée sur la table.

			« Laisse-nous-en quand même une, dit Pierre avec anxiété. J’aimerais bien une boisson chaude. »

			Charmaine y réfléchit, puis posa délicatement la dernière sur la chaise… où elle disparut également.

			« Ah… bon », se résigna Pierre.

			Puisqu’il faisait d’évidents efforts pour ne pas se montrer inamical, Charmaine lui dit :

			« Nous pourrons prendre le thé de l’après-midi dans le salon dès que j’aurai vidé ça. Et ma mère a rapporté un sac de nourriture en venant. »

			Cela rasséréna remarquablement le garçon.

			« Alors, nous pourrons prendre un bon déjeuner dès que nous aurons fini la vaisselle. Et on la fait d’abord, quoi que tu en dises. »

			Et il força la jeune fille à l’aider, en dépit de ses protestations véhémentes. Dès qu’elle fut rentrée du jardin, Pierre lui arracha son livre des mains et lui passa un torchon à se nouer autour de la taille. Puis il la traîna dans la cuisine où commença cet horrible et mystérieux processus. Pierre lui tendit un autre torchon.

			« Je lave, tu essuies », dit-il en sortant du feu la casserole fumante et en vidant la moitié de son contenu sur les paillettes de savon au fond de l’évier.

			Il alla tirer un baquet d’eau fraîche à la pompe, et en ajouta une partie à son mélange.

			« Pourquoi fais-tu ça ? demanda Charmaine.

			— Pour ne pas m’ébouillanter, répondit Pierre en plongeant couteaux et fourchettes, suivis bientôt d’une pile d’assiettes. Tu ne connais donc vraiment rien à rien ?

			— Non », admit-elle.

			Elle pensa avec irritation qu’aucun de ses livres n’avait jamais mentionné l’art de faire la vaisselle, et encore moins expliqué la procédure. Elle observa son camarade utiliser une lavette pour prestement ôter de très anciennes traces de dîner d’une assiette à motifs. Elle en sortit propre et nette. Charmaine en aimait le dessin et en vint presque à croire que c’était magique. Elle regarda Pierre la plonger dans un autre baquet pour la rincer. Puis il la lui tendit.

			« Qu’est-ce que j’en fais ? demanda-t-elle.

			— Tu l’essuies, bien sûr. Puis tu la poses sur la table. »

			Elle essaya donc. L’horrible opération prenait un temps infini. Le torchon ne semblait pas absorber tellement l’eau et l’assiette lui tremblait entre les mains. Elle était beaucoup plus lente à essuyer que Pierre à laver, et la vaisselle s’amoncela graduellement sur le bord de l’évier. Le garçon commençait à s’impatienter. Et naturellement, ce fut là qu’une des plus belles assiettes à motifs s’échappa des mains de Charmaine. Contrairement aux étranges théières, elle se brisa en touchant le sol.

			« Oh, s’exclama-t-elle en contemplant les morceaux épars. Comment on la répare ? »

			Pierre leva les yeux au ciel.

			« On ne peut pas, dit-il. Essaie donc de ne pas en casser d’autres. »

			Il ramassa tous les éclats et les mit dans une autre bassine.

			« Je vais essuyer, maintenant. Essaie de laver un peu, pour voir, sinon nous en aurons pour la journée. »

			Il vida l’évier de son eau désormais opaque et marron, récupéra les couverts au fond et les déposa dans le bac de rinçage. À la grande surprise de Charmaine, tout semblait désormais propre et net.

			En le regardant remplir de nouveau l’évier de savon et d’eau chaude, elle décida que Pierre avait choisi le travail le plus facile.

			Elle découvrit vite son erreur. Ce n’était pas facile du tout. Elle passait un temps fou sur chaque objet, et se trempa des pieds à la tête au passage. Et le garçon continuait à lui rendre des assiettes et des tasses, des casseroles et des gobelets, en lui disant qu’ils étaient encore sales. Il ne voulut pas la laisser nettoyer aucune des nombreuses gamelles du chien avant que toute la vaisselle des humains ne fût finie. Charmaine trouva cela mesquin : Sans-Maître avait tout léché avec tellement d’application que ses auges seraient les objets les plus faciles à laver de toute la cuisine. Pour ne rien arranger, elle se rendit compte que ses mains étaient devenues toutes blanches, un peu gonflées et couvertes de rides très étranges.

			« Je suis malade, s’affola-t-elle. J’ai attrapé une horrible affection de la peau ! »

			Elle fut extrêmement vexée quand Pierre se moqua d’elle.

			Mais au moins, toute cette affreuse aventure était terminée. Charmaine, entièrement mouillée et les mains toutes fripées, retourna dans le salon pour se plonger dans La Baguette à douze branches sous la lumière rasante du soleil couchant, laissant Pierre ranger la vaisselle propre dans les placards. Elle craignait de devenir folle si elle ne pouvait pas s’asseoir quelques instants pour lire. Je n’ai quasiment pas ouvert un livre de la journée, pensa-t-elle.

			Pierre l’interrompit beaucoup trop tôt à son goût en venant lui montrer un vase qu’il avait trouvé, et dans lequel il avait disposé les hortensias. Il le posa sur la table devant elle.

			« Où dis-tu que ta mère a posé de la nourriture ? demanda-t-il.

			— Quoi ? dit Charmaine en sursautant et en le fixant entre les fleurs.

			— J’ai parlé de la nourriture », poursuivit-il.

			La chienne appuya sa demande en venant se frotter à la jambe de la jeune fille, le ventre grondant.

			« Ah, oui, se rappela Charmaine. À manger, c’est vrai. Tu pourras en avoir si tu me promets de ne salir aucune assiette ni aucun couvert en mangeant.

			— Ça me va, répondit Pierre. J’ai si faim que je pourrais lécher les miettes sur le tapis. »

			Charmaine cessa à contrecœur de lire et sortit le cabas de victuailles de derrière le fauteuil. Ils dévorèrent tous deux d’énormes quantités des succulentes pâtisseries et des feuilletés préparés par M. Boulanger, le tout suivi par le thé de l’après-midi, deux fois. Pendant qu’ils bâfraient, Charmaine posa le vase d’hortensias sur le chariot pour faire de la place. Quand elle se tourna de nouveau vers lui, il avait disparu.

			« Je me demande où sont passées les fleurs, demanda Pierre.

			— Tu n’as qu’à t’asseoir sur le chariot pour le découvrir », suggéra la jeune fille.

			Mais Pierre ne comptait pas aller si loin, à la grande déception de Charmaine. Tout en mangeant, elle réfléchissait à des moyens de le renvoyer chez lui, au Montalbino. Non qu’elle ne l’aimât pas, pas exactement. Ça l’ennuyait juste de devoir partager la maison avec lui. Et elle savait, aussi clairement que si Pierre le lui avait dit, que sa prochaine tâche consisterait à vider les sacs de linge sale et à l’aider à faire la lessive. L’idée d’une nouvelle session de lavage la fit frissonner.

			Mais au moins, elle ne serait pas là le lendemain. Elle pouvait donc espérer y échapper.

			Et tout à coup, elle se sentit affreusement nerveuse. Charmaine allait voir le roi. Elle avait été complètement folle de lui écrire, et maintenant elle devait se rendre auprès de lui. L’idée lui coupa l’appétit. Elle regarda son dernier chou à la crème et s’aperçut que, dehors, il faisait noir. La lumière magique s’était allumée à l’intérieur, emplissant la pièce de ce qui ressemblait aux rayons les plus dorés du soleil, mais les fenêtres étaient bien noires.

			« Je vais me coucher, conclut-elle. J’ai une grosse journée demain.

			— Si ton roi a une once de bon sens, dit Pierre, il te renverra ici à grands coups de pied au derrière dès qu’il te verra. Et quand tu seras rentrée, tu pourras faire la lessive. »

			Puisque ces deux choses étaient précisément celles qui effrayaient le plus Charmaine, elle ne répondit pas. Elle ramassa Mémoires d’un exorciste pour avoir une lecture légère, passa la porte et tourna à gauche vers les chambres.
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			Chapitre 7

			Dans lequel de nombreuses personnes arrivent au palais royal

			
			La nuit fut agitée pour Charmaine. Cela était en partie dû aux Mémoires d’un exorciste : son auteur semblait avoir passé pas mal de temps dans des lieux hantés, au contact de choses très étranges. Il les décrivait d’une façon très terre à terre qui ne laissa aucun doute à la jeune fille sur la réalité des fantômes et sur leur caractère profondément déplaisant. Elle passa plusieurs heures à frissonner et à regretter de ne pas savoir allumer la lumière.

			Une autre source d’inconfort était Sans-Maître : la chienne avait décrété qu’elle avait le droit de dormir sur l’oreiller de la jeune fille.

			Mais le pire venait purement et simplement de ses nerfs, et du fait qu’elle n’eût aucun moyen de connaître l’heure. Elle se réveillait régulièrement en craignant d’avoir trop dormi et d’avoir raté son rendez-vous. Elle finit par émerger dans l’aube blafarde, entendant les oiseaux pépier quelque part, et décida de se lever, mais s’effondra de nouveau. Quand elle s’éveilla pour de bon, il faisait grand jour.

			« Au secours ! » hurla-t-elle en rejetant les couvertures, expédiant accidentellement Sans-Maître au passage.

			Elle tituba dans la pièce pour trouver ses meilleurs vêtements, qu’elle avait sortis exprès la veille au soir. Alors qu’elle prenait sa plus belle robe verte, elle eut enfin l’illumination et sut quoi faire.

			« Grand-Oncle Guillaume, appela-t-elle, comment puis-je avoir l’heure ?

			— Tapote ton poignet gauche, répondit la voix bienveillante, et dis “heure”, ma chère. »

			La jeune femme remarqua qu’elle semblait lui parvenir de très loin, être plus faible que jamais. Elle espérait qu’il s’agissait seulement d’une usure du sort, et pas d’un affaiblissement de Grand-Oncle Guillaume lui-même, où qu’il se trouvât.

			« Heure ? » demanda-t-elle, suivant les instructions.

			Elle s’attendait à une voix, ou plus probablement à l’apparition d’une horloge. Les habitants de Haute-Norlandie étaient réputés pour les leurs. Sa propre maison en avait 17, notamment une dans la salle de bains. Elle avait été vaguement surprise de ne pas même voir une pendule à coucou chez le sorcier, mais avait compris qu’il devait avoir une connaissance intuitive du temps, et tout à coup, ce fut son cas à elle aussi. Il était 8 h 00.

			« Et j’ai au moins une heure de marche devant moi ! » s’exclama-t-elle en passant son meilleur chemisier de soie sur le chemin de la salle d’eau.

			Elle était plus nerveuse que jamais en se coiffant. Son reflet, dégoulinant d’eau sans qu’elle sût pourquoi, semblait terriblement jeune, avec ses cheveux ramenés sur l’épaule en natte couleur rouille. Il va se rendre compte que je ne suis qu’une écolière, pensa-t-elle. Mais elle n’avait pas le temps de se morfondre. Elle se rua hors de la salle de bains et tourna à gauche dans le seuil pour filer à la cuisine désormais propre et en ordre.

			Il y avait maintenant cinq sacs de linge sale sur le côté de l’évier, mais Charmaine n’avait pas le temps de s’en soucier. Sans-Maître la suivit en gémissant de façon pitoyable, puis s’approcha de la cheminée où le feu flambait toujours joyeusement. Charmaine s’apprêtait à taper sur le linteau pour demander le petit-déjeuner, lorsqu’elle comprit le problème de la bête : elle était désormais trop petite pour frapper la cheminée de sa queue. La jeune fille s’en chargea en demandant « de la nourriture pour chien, je vous prie », avant de s’occuper de son propre repas.

			Alors qu’elle s’asseyait à la table débarrassée et se dépêchait de manger, tandis que Sans-Maître récurait avec application sa gamelle, Charmaine ne put s’empêcher de penser, avec réticence, que la cuisine était bien mieux ainsi, nettoyée et rangée. J’imagine que Pierre a son utilité, admit-elle en se servant une dernière tasse de café. Puis elle ressentit le besoin de se tapoter de nouveau le poignet. Elle sut alors qu’il était 8 h 54, et elle bondit sur ses pieds de panique.

			« Comment ai-je pu mettre si longtemps ? » dit-elle à haute voix, avant de filer dans sa chambre pour y prendre sa veste la plus élégante.

			Peut-être était-ce parce qu’elle l’enfilait en courant, mais elle tourna dans le mauvais sens en passant la porte. Elle fut alors dans un endroit très particulier. C’était une pièce tout en longueur, où sillonnaient des tuyaux un peu partout. Au milieu se dressait une sorte de grand réservoir suintant, très curieusement couvert de fourrure bleue.

			« Ah, flûte ! » s’exclama-t-elle en empruntant la porte dans l’autre sens.

			Elle se retrouva dans la cuisine.

			« Au moins, je sais revenir ici », se rassura-t-elle en traversant le salon, puis en se ruant vers la porte d’entrée.

			En sortant, elle manqua de trébucher sur un cruchon de lait qui devait sans doute être là pour Rollo. 

			« Et il ne le mérite pas », fit-elle remarquer en claquant derrière elle.

			Elle courut dans l’allée, entre les hortensias mutilés, puis passa la grille qu’elle referma à grand bruit. Elle ralentit alors, parce qu’il était absurde de courir sur toute la distance la séparant du palais, mais elle adopta un pas bien vif le long de la route. Charmaine venait de prendre le premier virage quand elle entendit la grille claquer une seconde fois. La jeune fille se retourna. Sans-Maître la poursuivait aussi vite que ses petites pattes le lui permettaient. Elle soupira et repartit en arrière. En la voyant approcher, la chienne gambada gaiement en couinant de plaisir.

			« Non, Sans-Maître, la gronda Charmaine. Tu ne peux pas venir. Rentre à la maison. »

			Elle pointa sévèrement le doigt vers la demeure de Grand-Oncle Guillaume.

			« Allez, à la maison ! »

			Les oreilles de la chienne retombèrent. Elle s’assit, suppliante.

			« Non, répéta Charmaine d’une voix autoritaire, en pointant de nouveau le doigt. Rentre à la maison ! »

			L’animal se coucha au sol, se muant en un triste petit tas, dont seule émergeait une queue remuante.

			« Oh, vraiment ? » s’agaça Charmaine.

			Et puisque Sans-Maître ne semblait pas disposée à bouger du milieu de la route, la jeune fille fut forcée de la ramasser et de la reconduire à la maison.

			« Je ne peux pas t’emmener », lui expliqua-t-elle.

			Elle était hors d’haleine en revenant sur ses pas.

			« Je dois aller voir le roi, et les gens n’emmènent pas leur chien voir le roi, voyons ! »

			Elle ouvrit la grille et déposa la bête dans l’allée du jardin.

			« Là. Et maintenant, reste ici. »

			Elle referma, sous le regard plein de reproches de Sans-Maître, et repartit à toute allure. Tout en avançant, elle tapota son poignet avec anxiété en demandant l’heure, mais elle se trouvait hors de la propriété du sorcier, et le sort ne s’étendait pas à l’extérieur. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il se faisait tard. Elle se mit à trottiner.

			Derrière elle, la grille claqua de nouveau. Charmaine se retourna pour voir Sans-Maître courir une fois de plus à sa suite.

			La jeune fille grogna, vint précipitamment à la rencontre de l’animal, l’attrapa et le redéposa dans le jardin.

			« Et maintenant, sois un bon chien et reste ! » dit-elle en haletant, avant de redémarrer au pas de course.

			La grille claqua une fois de plus, et Sans-Maître revint gaiement vers elle.

			« Je devrais hurler », s’exaspéra Charmaine.

			Elle se retourna pour la déposer une troisième fois dans le jardin.

			« Reste là, idiote ! »

			Et cette fois, elle repartit en courant.

			Derrière, elle entendit la grille une fois encore, puis un trottinement sur le pavé.

			Charmaine tourna les talons et cavala vers la chienne en hurlant.

			« Oh, bon sang ! Tu vas me mettre tellement en retard, Sans-Maître ! »

			Cette fois, elle la ramassa et la prit avec elle en ville, à bout de souffle. 

			« Très bien, tu as gagné. Je suis obligée de t’emmener parce que sinon je serai en retard. Mais je ne veux pas de toi, tu comprends ? »

			La bête était ravie. Elle leva la tête et lécha la joue de Charmaine.

			« Non, arrête, dit celle-ci. Je ne suis pas contente. Je te déteste. Tu me causes bien des soucis ! Tiens-toi bien ou je te lâche. »

			Sans-Maître se pelotonna dans ses bras dans un soupir de contentement.

			« Grrr ! » lança Charmaine en se dépêchant.

			Comme elle devait contourner la falaise, Charmaine regarda en l’air au cas où le luboque plongerait vers elle, de la prairie au-dessus, mais elle était tellement pressée qu’elle oublia vite le monstre et fila sur la route. À sa grande surprise, la ville était quasiment devant elle quand elle sortit du virage. Elle ne se souvenait pas qu’elle était si proche. Il y avait les maisons et les tours, roses et scintillantes dans le soleil matinal, à seulement un jet de pierre. Je crois que le poney de Tante Sempronia s’est amusé à faire des détours, pensa la jeune fille en passant devant les premières maisons.

			La route descendait vers le fleuve et se mua en une petite rue sale. Charmaine croyait se rappeler que ce quartier était plutôt dur et déplaisant, et marcha plus vite encore, avec nervosité. Mais si la plupart des gens qu’elle croisait avaient l’air pauvres, aucun d’entre eux ne sembla particulièrement la remarquer. Et lorsque ça arrivait, c’était surtout Sans-Maître qui attirait leur attention. La bête regardait partout, enthousiaste.

			« Joli petit chien, releva au passage une femme portant des chapelets d’oignons vers le marché.

			— Joli petit monstre, surtout », lui rétorqua la jeune fille.

			La femme en parut surprise. La bête se tortilla pour protester.

			« Si, tu en es un, lui dit Charmaine alors qu’elles traversaient désormais des rues plus larges bordées de maisons plus élégantes. Tu m’as eue à l’usure et au chantage. Si jamais tu m’as mise en retard, je ne te le pardonnerai jamais. »

			Tandis qu’elles arrivaient à la place du Marché, la grande horloge de la ville sonna 10 h 00. Et Charmaine passa tout à coup de la hâte et de la panique à une interrogation lancinante : comment allait-elle étirer une marche de dix minutes en une promenade d’une demi-heure ? Le palais royal était quasiment au coin de la rue. Au moins, elle pouvait ralentir et reprendre son souffle. Le soleil avait dispersé la brume des montagnes, et avec le petit corps de Sans-Maître serré contre elle, Charmaine avait décidément bien chaud. Elle fit un détour le long de l’embarcadère, une esplanade donnant sur le fleuve dont les eaux brunes coulaient fort vers la vallée, et adopta un pas nonchalant. Trois de ses librairies préférées s’y trouvaient. Elle se fraya un chemin parmi les badauds et se plongea dans la contemplation des vitrines.

			« Quel gentil chien, la complimentèrent quelques passants.

			— Pff ! dit-elle à Sans-Maître. Qu’est-ce qu’ils en savent, hein ? »

			Charmaine arriva sur la place Royale au moment où la grande horloge sonnait la demie. Elle était contente. Mais, en traversant la place dans le tintement de la cloche, sa bonne humeur retomba subitement. Elle eut soudain froid et se sentait toute petite et insignifiante. Elle était stupide d’être venue, elle le savait. Une idiote. Ils lui jetteraient un coup d’œil et la renverraient. L’éclat des tuiles d’or du palais l’intimida. Elle était apaisée de sentir sur sa joue la langue chaude de la petite chienne. En arrivant sur les marches menant à la lourde porte de la royale demeure, elle était si nerveuse qu’elle faillit faire demi-tour.

			Mais elle se le répéta avec fermeté : il s’agissait là de la chose qu’elle voulait le plus au monde… Même si je ne suis plus très sûre de la vouloir là, tout de suite, pensa-t-elle. Et tout le monde sait que ces tuiles de zinc ont été enchantées pour avoir l’air dorées, ajouta-t-elle en levant le grand heurtoir plaqué or et en frappant bravement à la porte. Puis ses genoux manquèrent de se dérober et elle se demanda s’il était encore temps de repartir en courant. Elle resta là, flageolante, à serrer Sans-Maître très fort.

			La porte fut ouverte par un vieux serviteur. Probablement le maître d’hôtel, décida Charmaine en essayant de se remémorer où elle l’avait déjà vu. Elle avait dû le croiser en ville, sur le chemin de l’école.

			« Euh… fit-elle. Je suis Charmaine Boulanger. Sa Majesté m’a fait parvenir une lettre… »

			Elle lâcha Sans-Maître d’une main pour récupérer la lettre dans sa poche, mais avant d’y arriver, le vieillard avait ouvert en grand.

			« Veuillez entrer, mademoiselle Charmante, l’invita-t-il d’une voix chevrotante. Sa Majesté vous attend. »

			Elle pénétra dans le palais sur des jambes chancelant presque aussi fort que celles du serviteur. Il était tellement courbé par l’âge que son visage était au niveau de la petite chienne alors que Charmaine passait devant lui.

			Il l’arrêta de sa main tremblante et tavelée.

			« Veuillez bien tenir votre petit animal. Mieux vaut qu’il n’erre pas ici. »

			Charmaine bafouilla :

			« J’espère que ça ne gêne pas que je l’aie amenée. Elle n’arrêtait pas de me suivre, voyez-vous, et j’ai dû la ramasser pour la prendre, sinon j’aurais été…

			— Ce n’est rien, mademoiselle, répondit le maître d’hôtel en refermant la grande porte. Sa Majesté apprécie beaucoup les chiens. Bien qu’elle ait été mordue bien des fois en tentant de s’approcher de… De fait, mademoiselle, notre chef cuisinier rajpout possède une de ces bêtes, qui n’est guère aimable. On sait qu’elle tue ses congénères quand ils s’aventurent sur son territoire.

			— Oh, Seigneur, dit Charmaine d’une toute petite voix.

			— Précisément. Veuillez me suivre, je vous prie. »

			La chienne s’agitait dans les bras de Charmaine, car la jeune fille la serrait de toutes ses forces en suivant le vieil homme dans un grand couloir de pierre. Il faisait froid, dans le palais, et assez sombre. Charmaine fut surprise de n’y voir aucun ornement et quasi aucun signe de faste royal, à moins de compter les quelques tableaux brunis, dans des cadres dorés assez miteux. Il y avait aussi, de loin en loin, de grands carrés plus clairs sur les murs, là où d’autres portraits avaient été enlevés. Mais elle était tellement nerveuse qu’elle ne s’en étonna même pas. Elle avait de plus en plus froid, et se sentait de plus en plus petite et insignifiante, au point d’avoir l’impression d’être de la taille de Sans-Maître.

			Le serviteur s’arrêta enfin et ouvrit, à grand renfort de grincements, une épaisse porte en chêne. 

			« Votre Majesté, voici Mlle Charmante Boulanger, annonça-t-il. Et son chien. »

			Puis il s’écarta.

			Charmaine parvint à passer la porte en frémissant. Sa tremblote doit être contagieuse, pensa-t-elle. Elle n’osa faire la révérence de peur que ses genoux ne la trahissent.

			La pièce était une immense bibliothèque. De gigantesques étagères de livres, mal éclairées, s’étiraient dans les deux directions. L’odeur des vieux livres, que la jeune fille adorait en temps normal, se faisait ici pesante, presque étourdissante. Devant elle se dressait une grande table de chêne, surchargée d’autres vieux livres et de piles de papiers jaunis, ainsi que de feuillets plus blancs, sans doute neufs, sur le bord le plus proche. Au bout, il y avait trois grands fauteuils sculptés, arrangés autour d’un petit brasero de fer. Celui-ci était posé sur un genre de chariot du même métal, qui avait été tiré sur un vieux tapis usé jusqu’à la trame. Deux personnes âgées étaient assises sur deux des sièges. L’une était un homme à la barbe blanche joliment taillée. Quand Charmaine osa le regarder directement, elle vit ses yeux doux, très bleus, bordés de rides. Elle sut que ce devait être le roi.

			« Approchez, ma chère, lui dit-il, et prenez un siège. Posez votre petit chien près du feu. »

			Charmaine parvint à obéir. À son grand soulagement, Sans-Maître semblait avoir compris qu’il fallait se comporter de la plus digne des façons en ces lieux. Elle prit place avec gravité sur le tapis et agita poliment la queue. Charmaine s’assit au bord de sa chaise, toute tremblante.

			« Laissez-moi vous présenter ma fille, ajouta le roi. La princesse Hilda. »

			Cette dernière n’était pas bien jeune, elle non plus. Si Charmaine n’avait pas su qu’il s’agissait de la fille du roi, elle aurait pu les croire tous deux du même âge. Ce qui les différenciait essentiellement, c’était que la princesse paraissait deux fois plus royale que le roi lui-même. C’était une femme solidement bâtie, comme son père, aux cheveux gris bien coiffés, portant un costume de tweed si épais que Charmaine l’identifia comme une tenue hautement aristocratique. Son seul bijou était un anneau, sur une de ses mains où ressortaient les veines.

			« C’est un charmant petit chien, dit-elle d’une voix assurée. Quel est son nom ?

			— Sans-Maître, Votre Altesse, répondit faiblement Charmaine.

			— L’avez-vous depuis longtemps ? » demanda encore la princesse.

			Charmaine voyait bien que son hôtesse tentait de la mettre à l’aise en lui faisant la conversation, et ça la rendit plus nerveuse que jamais.

			« Non… euh… en fait, bredouilla-t-elle, c’est une chienne errante. Enfin, c’est ce que m’a dit Grand-Oncle Guillaume. Il ne devait pas l’avoir depuis longtemps parce qu’il ignorait visiblement… que c’était une… une chienne. Guillaume Norland, vous savez… le sorcier.

			— Oh », firent en chœur le roi et sa fille.

			Puis le souverain demanda :

			« Vous êtes donc de la famille du sorcier Norland, ma chère ?

			— Notre grand ami, précisa la princesse.

			— Euh… C’est le grand-oncle de ma tante Sempronia, en fait », confessa Charmaine.

			Cela sembla détendre un peu l’atmosphère.

			« J’imagine que vous n’avez pas encore de nouvelles de l’état du sorcier Norland ? » s’enquit tristement le roi.

			Charmaine secoua la tête.

			« Je crains que non, Votre Majesté. Mais il avait l’air affreusement malade quand les elfes l’ont emmené.

			— Ce n’est guère étonnant, déclara la princesse Hilda. Pauvre Guillaume. À présent, mademoiselle Boulanger…

			— Oh… De grâce, appelez-moi Charmaine, bafouilla la jeune fille.

			— Fort bien, acquiesça la princesse. Il est temps de parler affaires, mon enfant, parce que je dois vous quitter bientôt pour accueillir ma première invitée.

			— Ma fille a une petite heure à vous consacrer, l’informa le roi, pour vous expliquer ce que nous faisons dans cette bibliothèque et la façon dont vous pourrez nous y aider. Nous avons compris, à voir votre écriture, que vous n’étiez pas très âgée, et cela semble être le cas. Et probablement fort peu expérimentée, ajouta-t-il avec un sourire enchanteur. Nous vous sommes très reconnaissants de votre offre, ma chère. Nul n’avait envisagé auparavant que nous puissions avoir besoin d’assistance. »

			Charmaine sentit la chaleur lui monter au visage. Elle savait qu’elle rougissait affreusement.

			« C’est un plaisir, Votre… parvint-elle à marmonner.

			— Approchez votre siège de la table, l’interrompit la princesse Hilda, et mettons-nous au travail. »

			Alors que Charmaine se levait pour tirer le lourd fauteuil, le roi dit avec courtoisie :

			« Nous espérons que vous n’aurez pas trop chaud avec ce brasero derrière. Nous sommes peut-être en été, mais nous autres, les vieilles personnes, avons facilement froid. »

			Les nerfs de Charmaine lui donnaient des frissons glacés.

			« Pas du tout, sire, dit-elle.

			— Et au moins, Sans-Maître en semble ravie », remarqua le roi en tendant un doigt tordu vers l’animal. La chienne avait roulé sur le dos, les quatre pattes en l’air, et profitait de la chaleur. Elle avait l’air beaucoup plus heureuse que la jeune fille.

			« Au travail, Père », intervint la princesse avec sévérité.

			Elle attrapa ses lunettes, pendant à une chaîne passée autour de son cou, et les plaça sur son nez aristocratique. Le roi sortit de sa poche une paire de pince-nez. Charmaine enfila ses propres binocles. Si elle n’avait pas été si nerveuse, elle aurait gloussé de les voir tous trois obligés de recourir à de tels instruments.

			« Bien, poursuivit la princesse. Nous avons dans cette bibliothèque des livres, des papiers et des rouleaux de parchemin. Après une vie de labeur, Père et moi sommes parvenus à faire la liste d’environ la moitié des ouvrages – par titre et nom d’auteur – et avons assigné à chacun un numéro, accompagné d’une notice de son contenu. Père continuera à s’en charger, tandis que vous serez responsable de ma précédente tâche principale : cataloguer papiers et rouleaux. J’ai à peine commencé, je le crains. Voici ma liste. »

			Elle ouvrit un grand dossier plein de feuilles de papier. Elles étaient couvertes d’une élégante écriture arachnéenne, et la princesse les étala devant Charmaine.

			« Comme vous le voyez, j’ai ici plusieurs catégories majeures : lettres de la famille, inventaires de la maisonnée, chroniques historiques et ainsi de suite. Votre travail consistera à étudier chaque pile de papiers et à décider exactement de ce qu’elle contient. Puis vous rédigerez une description sous l’en-tête approprié, après quoi vous remettrez avec précaution les feuilles dans une de ces boîtes étiquetées, là. Est-ce que vous me suivez ? »

			Charmaine se pencha pour étudier les listes si magnifiquement écrites, craignant d’avoir l’air parfaitement stupide.

			« Et que dois-je faire, demanda-t-elle, si je trouve une feuille ne rentrant dans aucune de vos catégories, madame ?

			— Très bonne question, répondit la princesse. Nous espérons que vous trouverez nombre de choses n’allant nulle part. Quand cela arrivera, signalez-le immédiatement à mon père, au cas où le papier soit important. Si ce n’est pas le cas, déposez-le dans la boîte “Divers”. Voilà votre premier paquet à traiter. Je vous observe pendant que vous vous en occupez, pour voir comment vous vous en débrouillez. Voici une feuille pour votre liste. La plume et l’encre sont ici. Veuillez commencer. » 

			Elle poussa vers Charmaine une liasse de lettres brunies, attachée par un ruban rose, puis se rassit pour la regarder faire.

			Je n’ai jamais rien connu de plus rébarbatif, songea la jeune fille. Elle défit le premier nœud en tremblant et tenta d’étaler un peu les lettres.

			« Prenez chacune d’entre elles par ses coins opposés, lui dit la princesse. Ne les poussez pas. »

			Oh, Seigneur, pensa Charmaine. Elle jeta un coup d’œil au roi, qui feuilletait méticuleusement un vieil ouvrage à la reliure de cuir flétrie. J’espérais faire ça, moi. Elle soupira et déplia précautionneusement la première missive, dont le papier s’avéra friable.

			« Ma très chère, merveilleuse et toute belle, lut-elle, tu me manques affreusement… »

			« Euh, demanda-t-elle à la princesse Hilda, y a-t-il une boîte spéciale pour les lettres d’amour ?

			— Tout à fait. Celle-ci. Notez la date et la personne signataire. De qui s’agissait-il, au fait ? »

			Charmaine regarda le bas de la feuille.

			« Euh, cela dit “Grosse Dolphie”. »

			Le roi et la princesse dirent « Bien ! » en chœur et rirent, le roi à gorge déployée, d’ailleurs. 

			« Celles-ci sont de mon père à ma mère, expliqua la princesse Hilda. Elle est morte il y a fort longtemps maintenant. Mais aucune importance. Inscrivez tout ça dans votre liste. »

			Charmaine contempla le triste état du papier, et se dit que cela devait remonter à bien des années. Elle était surprise que le roi ne vît pas d’objection à cette lecture par une étrangère, mais ni lui ni la princesse ne semblaient le moins du monde inquiets. Peut-être les gens de sang royal sont-ils différents, pensa-t-elle en examinant la lettre suivante. « Chère chouchou joufflue. » Bon. Elle se consacra à sa tâche.

			Après un moment, la princesse se releva et rangea sa chaise sous la table.

			« Cela me semble très satisfaisant, déclara-t-elle. Je dois y aller. Mon invitée arrivera sous peu. J’aurais aimé pouvoir demander à son époux de venir, Père.

			— Hors de question, ma chérie, répondit le roi sans lever le nez des notes qu’il écrivait. Ce serait du vol. C’est le sorcier royal d’un autre…

			— Oh, je sais bien, dit la princesse Hilda. Je sais également que l’Ingarie a deux sorciers royaux. Et notre pauvre Guillaume est bien malade. Peut-être mourant.

			— La vie n’est jamais juste, ma chérie, conclut le roi, continuant à griffonner à la plume. Et Guillaume n’a pas rencontré plus de succès que nous.

			— J’en suis bien consciente, Père », acquiesça la princesse en quittant la bibliothèque.

			La porte se referma dans un bruit sourd.

			Charmaine se pencha sur la pile suivante, essayant de la regarder comme si elle n’écoutait pas. Cela semblait privé. Ces papiers avaient été attachés ensemble pendant si longtemps que chaque feuille collait à la suivante, tout aussi sèche et marronnasse que le nid de guêpes trouvé par la jeune fille dans le grenier de ses parents, des années plus tôt. Elle s’occupa de les détacher.

			« Hmm… » fit le roi.

			Charmaine leva la tête pour découvrir qu’il lui souriait, la plume en l’air, et lui jetait un coup d’œil en coin par-dessus ses lunettes.

			« Je vois que vous êtes une jeune femme très discrète. Vous avez dû déduire de nos discussions que nous – ainsi que votre grand-oncle – cherchons des choses très importantes. Les catégories déterminées par ma fille vous donneront un indice sur notre but. Vos mots-clés seront “trésor”, “revenus”, “or” et “Don d’elfe”. Si vous trouvez la moindre mention de ces éléments, ma chère, prévenez-moi immédiatement. »

			L’idée de rechercher des choses si importantes donna l’impression à la jeune fille que ses doigts, sur le papier fragile, étaient devenus froids et maladroits.

			« Oui. Oui, bien sûr, Votre Majesté », répondit-elle.

			Mais à son grand soulagement, ce paquet de feuilles n’était qu’une liste de denrées diverses et leurs prix, qui lui parurent tous curieusement bas.

			« Dix livres de chandelles de cire à deux sous la livre, vingt sous », lut-elle.

			Cela semblait dater de deux siècles.

			« Dix onces du meilleur safran, trente sous. Neuf bûches de bois fragrant de pommier pour parfumer les appartements du chef cuisinier, un liard. »

			Et ainsi de suite. La page suivante était pleine d’informations comme « quarante coudées de drap de lin, quarante-quatre deniers ». Charmaine nota soigneusement, plaça les pages dans la boîte étiquetée « Comptes de la maisonnée » et prit le feuillet suivant.

			« Oh ! » fit-elle.

			Il y était inscrit : « Au sorcier Melicot, pour l’enchantement de 100 pieds carrés de tuiles pour leur donner l’apparence d’une toiture d’or, 200 guinées. »

			« Qu’y a-t-il, ma chère ? » demanda le roi en utilisant son doigt comme marque-page dans son livre.

			Charmaine lui lut l’ancienne facture. Il gloussa et secoua un peu la tête.

			« Ce fut donc réalisé par magie, hein ? Je dois pourtant l’admettre, dit-il, j’espérais que ce fut de l’or véritable, pas vous ? 

			— Oui, mais on dirait vraiment de l’or quand même, tenta Charmaine pour le consoler.

			— Un très bon sort, d’ailleurs, pour qu’il dure depuis deux siècles, observa le roi. Cher, du reste. 200 guinées représentaient beaucoup d’argent, à l’époque. Enfin… Je n’ai jamais espéré résoudre nos problèmes financiers de cette façon. Et puis cela choquerait les gens si nous grimpions sur le toit pour en ôter toutes les tuiles. Poursuivez, ma chère. »

			Charmaine continua de regarder, mais ne trouva que des factures : deux guinées pour planter une roseraie, et quelqu’un d’autre se faisant payer dix guinées pour « refourbir le trésor ». Non, pas quelqu’un d’autre ! Ce même sorcier Melicot qui avait fait la toiture !

			« Melicot était un spécialiste, je crois, dit le roi quand Charmaine lui eut lu le tout. Il me semble qu’il ait été le genre de personnage venant falsifier les métaux précieux. Le trésor était certainement vide à cette date. Je sais depuis des années que ma couronne est en toc. Elle aussi doit être l’œuvre de ce Melicot. Avez-vous faim, ma chère ? Froid ? Vous vous sentez un peu raide ? Nous ne prenons guère de vrai déjeuner, ça ne convient pas à ma fille. Mais je demande généralement au maître d’hôtel de nous apporter un en-cas. Levez-vous, pourquoi ne pas vous dégourdir les jambes tandis que je sonne la cloche ? »

			Charmaine quitta son siège et fit quelques pas, ce qui conduisit Sans-Maître à rouler sur ses pattes et à lui lancer un regard interrogatif, pendant que le roi tirait sur le cordon à la porte. Il est décidément tout frêle, pensa la jeune fille, et très grand. Comme si sa taille était trop dure à porter. Tandis qu’ils attendaient une réponse au coup de cloche, Charmaine en profita pour jeter un coup d’œil aux étagères. Il y avait là des livres sur tous les sujets, dans le plus grand désordre. Des récits de voyage à côté de manuels d’algèbre, des recueils de poésie coude à coude avec de la géographie. Charmaine venait d’ouvrir Les Secrets de l’univers révélés, lorsque quelqu’un pénétra dans la pièce. Un homme à la haute toque de cuisinier, poussant un chariot.

			À la grande surprise de Charmaine, le roi se réfugia derrière la grande table.

			« Ma chère, ramassez votre petite bête », lui intima-t-il avec une pointe d’urgence dans la voix.

			Un autre chien venait d’entrer, se serrant contre la jambe du cuisinier comme s’il ne se sentait pas en sécurité, un animal à l’allure amère, aux oreilles déchirées et à la queue de rat. Il gronda. Charmaine ne douta pas que c’était celui contre lequel on l’avait mise en garde, le tueur de ses congénères. Elle plongea pour récupérer Sans-Maître.

			Mais la petite chienne lui glissa entre les mains et s’en alla trottiner vers l’autre chien, dont les grognements se firent plus agressifs. Son dos maigre se hérissa. Il paraissait si menaçant que Charmaine n’osa pas faire un pas de plus. Sans-Maître, en revanche, ne semblait pas avoir peur. Elle s’approcha à sa façon pétulante de l’animal grondant, se planta sur ses petites pattes de derrière, et frotta sa truffe contre la sienne. La grosse bête recula, tellement surprise qu’elle cessa de grogner. Puis elle dressa ses oreilles abîmées et, très précautionneusement, frotta à son tour sa truffe contre celle de Sans-Maître, qui répondit par un couinement de plaisir. L’instant d’après, ils gambadaient tous deux avec délice dans la bibliothèque.

			« Eh bien, dit le roi, je suppose que tout va bien. Qu’est-ce que cela signifie, Jamal ? Pourquoi êtes-vous ici en lieu et place de Sim ? »

			Jamal – qui, remarqua Charmaine, n’avait qu’un seul œil – avança son chariot de la table.

			« Notre princesse avait besoin de Sim pour recevoir notre invitée, sire, s’excusa-t-il. Il ne restait donc plus que moi pour apporter à manger. Et il fallait donc que mon chien me suive, j’imagine, ajouta-t-il en observant les deux animaux bondissants. Je crois que ma pauvre bête n’a jamais su profiter de la vie avant aujourd’hui. »

			Il s’inclina bien bas devant Charmaine.

			« Veuillez, si cela vous agrée, amener votre petit chien blanc de nouveau, mademoiselle Charmante. »

			Il siffla son chien, qui fit semblant de ne rien entendre. Le cuisinier s’approcha et siffla encore.

			« Viens manger ! lança-t-il. Il y a du calmar. »

			Cette fois, la bête réagit et vint à lui. À la surprise et à la grande consternation de Charmaine, Sans-Maître les suivit. La porte se referma sur eux.

			« Ne vous inquiétez pas, la rassura le roi. Ils semblent bons amis. Jamal la ramènera. C’est un garçon de confiance, ce Jamal. S’il n’y avait ce chien, il serait le cuisinier parfait. Voyons ce qu’il nous a apporté, si vous le voulez bien. »

			Il y avait un cruchon de limonade et une assiette de petites choses croustillantes et brunes sous une serviette blanche. Le roi fit « ah ! » en la soulevant.

			« Goûtez donc cela, ma chère. »

			Charmaine obéit. Une bouchée suffit à la convaincre que Jamal cuisinait mieux encore que son père – et M. Boulanger était réputé le meilleur cordon bleu de la ville. Ces en-cas craquaient sous la dent, mais restaient légers et doux, avec une saveur brûlante à laquelle Charmaine n’avait jamais goûté auparavant. Cela lui donna soif et elle se servit de la limonade. Elle et le roi vidèrent l’assiette et finirent la boisson avant de se remettre au travail.

			Arrivés à ce stade, ils étaient en termes très amicaux. Charmaine n’éprouvait plus aucune timidité lorsqu’elle questionnait le roi sur tous les détails étranges des feuillets.

			« Mais pourquoi avaient-ils besoin de deux boisseaux de pétales de rose, sire ? » lui demanda-t-elle.

			Ce à quoi il répondit :

			« Ils aimaient en avoir sous les pieds à la salle des banquets, en ces temps-là. Mauvaise habitude engendrant bien du désordre, si vous voulez mon avis. Tenez, écoutez ce que ce philosophe avait à dire des chameaux, ma chère. »

			Et il lui lut à haute voix une page de son livre, qui les fit rire tous deux. Ce philosophe s’entendait à l’évidence très mal avec ces animaux.

			Bien plus tard, la porte de la bibliothèque s’ouvrit et Sans-Maître trottina vers eux, semblant très contente d’elle-même. Elle était suivie par Jamal.

			« Un message de la princesse, sire, l’informa-t-il. La dame s’est installée, et Sim apporte le thé au petit salon de devant.

			— Ah, fit le roi. Et des petites crêpes ?

			— Ainsi que des brioches, sire », précisa Jamal avant de repartir.

			Le roi referma son livre à grand bruit et se leva.

			« Je vais devoir aller accueillir notre invitée, dit-il.

			— Je continue avec les factures, répondit Charmaine. Je ferai une pile de celles sur lesquelles j’aurai des questions.

			— Non, non, objecta le roi. Venez aussi, ma chère. Et amenez le petit chien. Il sera parfait pour briser la glace, vous savez. Cette dame est l’amie de ma fille, mais je ne l’ai jamais rencontrée moi-même. »

			Charmaine était à nouveau très nerveuse. Elle trouvait la princesse Hilda très intimidante et beaucoup trop royale pour la mettre à l’aise, et son amie risquait fortement d’être du même acabit. Mais la jeune fille ne pouvait guère refuser, alors que le roi lui tenait la porte et l’attendait. Sans-Maître trottinait déjà à la suite du monarque, et Charmaine se sentit obligée de se lever et de les rejoindre.

			Le petit salon de devant était une vaste pièce emplie de canapés défraîchis, aux accoudoirs râpés et à la toile élimée. Il y avait aux murs d’autres carrés pâles là où jadis avaient été accrochés des tableaux. Le plus grand surplombait l’imposante cheminée de marbre où un feu brûlait joyeusement au grand soulagement de la jeune fille. La pièce restait néanmoins froide, comme la bibliothèque, et du fait de l’état de ses nerfs, Charmaine était parcourue de frissons glacés.

			La princesse Hilda se tenait droite sur un des sofas, près de la cheminée, et Sim lui apportait un grand chariot à thé. En le voyant pousser, Charmaine se remémora où elle avait vu le serviteur. C’était lorsqu’elle s’était perdue et avait abouti à la grande salle de conférences. Elle avait vu le vieil homme poussant le même plateau. Curieux, songea-t-elle. Sim plaçait de ses mains tremblantes une assiette de petites crêpes beurrées devant l’âtre. En les voyant, Sans-Maître leva sa truffe frémissante et fila droit vers cette appétissante nourriture. Charmaine eut à peine le temps de la rattraper. Alors qu’elle la retenait de ses deux bras, et à grand-peine, la princesse dit :

			« Ah ! Mon père, le roi. »

			Toutes les personnes présentes se levèrent.

			« Père, ajouta la princesse, puis-je vous présenter mon excellente amie, Mme Sophie Pendragon ? »

			Le roi s’avança en boitillant et tendit la main. Tout à coup, la pièce sembla plus petite. Charmaine n’avait pas encore pris conscience de sa taille. Presque aussi grand que ces elfes, pensa-t-elle.

			« Madame Pendragon, dit-il, c’est un plaisir de vous rencontrer. Toute amie de ma fille est également mon amie. »

			Mme Pendragon surprit Charmaine. Elle était très jeune, bien plus que la princesse, et élégamment vêtue de bleu paon mettant parfaitement en valeur ses cheveux dorés tirant vers le roux et ses yeux bleu-vert. Elle est adorable, remarqua Charmaine avec envie. L’invitée fit une petite révérence au roi, puis ils se serrèrent la main.

			« Je suis ici pour faire de mon mieux, sire, je ne puis en dire plus.

			— Fort bien, fort bien, répondit le souverain. Veuillez vous rasseoir. Et prenons un peu de thé. »

			Tout le monde s’assit, et une conversation courtoise démarra, tandis que Sim distribuait des tasses de thé. Charmaine se sentait totalement étrangère. Certaine qu’elle n’avait pas sa place en ces lieux, elle s’était installée dans un coin du canapé le plus éloigné et essayait de déterminer qui étaient les autres personnes. Sans-Maître somnolait auprès d’elle, paraissant intimidée elle aussi. Les yeux de la chienne suivaient doucement l’autre monsieur passant les crêpes à la ronde. Il était si silencieux et incolore que Charmaine oubliait son apparence dès qu’elle ne le regardait plus, et devait de nouveau se tourner vers lui pour s’en souvenir. Elle avait cru comprendre que le dernier monsieur, qui semblait garder la bouche fermée en permanence même lorsqu’il parlait, était le chancelier royal. Il avait l’air d’avoir beaucoup de choses à dire en toute discrétion à Mme Pendragon, qui opinait souvent, et parfois même clignait des yeux comme si l’homme parvenait à la surprendre. L’autre dame, très âgée, était apparemment la dame de compagnie de la princesse Hilda, et s’avérait très douée pour parler de la pluie et du beau temps.

			« Je ne serais pas surprise qu’il pleuve une nouvelle fois ce soir », disait-elle alors que le « monsieur incolore » arrivait devant Charmaine pour lui proposer une crêpe.

			La truffe de Sans-Maître se releva en palpitant pour suivre l’assiette.

			« Oh, merci, dit Charmaine, ravie qu’on ne l’eût pas oubliée.

			— Prenez-en deux, suggéra le monsieur incolore. Sa Majesté mangera très certainement tout ce qui restera. »

			Le roi était occupé à ce moment à savourer deux brioches écrasées l’une sur l’autre, et à jeter aux crêpes le même regard que Sans-Maître.

			Charmaine le remercia encore et en prit deux. C’étaient les crêpes les plus beurrées qu’elle eût jamais goûtées. Le museau de la petite chienne vint doucement frotter contre sa main. 

			« Très bien, très bien », marmonna la jeune fille en tentant de déchirer un bout de pâtisserie sans faire dégouliner du beurre sur le canapé.

			Cela lui coulait sur les doigts et menaçait de tacher ses manches. Elle essayait de s’en débarrasser avec son mouchoir, quand la dame de compagnie finit de dire tout ce qu’elle pouvait possiblement raconter à propos du temps et se tourna vers Mme Pendragon.

			« La princesse Hilda m’a dit que vous aviez un charmant petit garçon, dit-elle.

			— Oui. Morgan », répondit Mme Pendragon, qui semblait elle aussi avoir des difficultés avec le beurre. 

			Elle essuyait ses doigts dans son mouchoir, en ayant l’air légèrement agacée.

			« Et quel âge a-t-il à présent, Sophie ? demanda la princesse. Quand je l’ai vu, ce n’était qu’un bébé.

			— Oh, presque 2 ans, répondit Mme Pendragon en rattrapant une grosse goutte de beurre juste avant qu’elle ne tombât sur sa jupe. Je l’ai laissé avec… »

			La porte du salon s’ouvrit pour faire entrer un gros bébé dans un costume bleu tout sale. Des larmes coulaient sur ses joues.

			« Man-man ! » chouinait-il en titubant pour entrer dans la pièce.

			Mais dès qu’il vit Mme Pendragon, sa figure se fendit d’un large sourire. Il tendit les deux bras et se rua vers elle, avant d’enfouir la tête dans sa jupe.

			« Man-man ! » hurla-t-il.

			Et à sa suite vint, en flottant, une créature bleue à l’air agité, ressemblant à une longue larme avec un visage devant. La chose semblait faite de flammes. Elle était accompagnée d’une bouffée de chaleur qui fit hoqueter toute l’assistance. Une servante plus agitée encore arriva derrière.

			Et après elle, un garçonnet, l’enfant le plus angélique que Charmaine eût jamais vu. Il avait une masse de boucles blondes tombant en cascade autour de son beau minois, rose et blanc. Ses yeux étaient grands, bleus et timides. Son petit menton exquis reposait sur un jabot de dentelle très blanche et le reste de son menu corps gracieux était vêtu d’une tenue de velours bleu pâle ornée de gros boutons d’argent. Sa petite bouche en bouton de rose s’étira en un sourire modeste alors qu’il entrait, creusant une fossette charmante sur sa joue délicate. Charmaine ne parvenait pas à imaginer pourquoi Mme Pendragon le fixait avec une telle expression d’horreur. C’était à l’évidence un enfant enchanteur. Et ces longs cils courbés…

			« … avec mon mari et son démon du feu », termina Mme Pendragon.

			Son visage était rouge de colère, et elle foudroya du regard le garçonnet, par-dessus la tête du bébé.
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			Chapitre 8

			Dans lequel Pierre a de menus soucis de plomberie

			
			« Oh, madame… Sire… hoqueta la servante, j’ai été obligée de les laisser rentrer. Le petit faisait une telle colère… »

			Ses paroles furent perdues dans la confusion. Tout le monde s’était levé, et quelqu’un en avait lâché sa tasse de thé. Sim plongea pour la sauver, et le roi en profita pour s’emparer de l’assiette de crêpes. Mme Pendragon était debout, tenant Morgan entre ses bras, et continuait de jeter un regard noir au petit garçon, tandis que la créature bleue en forme de larme flottait devant elle.

			« Ce n’est pas ma faute, Sophie ! disait-elle sans cesse de sa voix crépitante et agitée. Je te jure que ce n’est pas ma faute ! Nous ne parvenions pas à empêcher Morgan de réclamer après toi ! »

			La princesse Hilda se redressa de toute sa hauteur.

			« Vous pouvez disposer, dit-elle à la servante. Inutile de se mettre en colère. Ma chère Sophie, j’ignorais que vous n’aviez pas de nourrice à votre service.

			— Non, je n’en ai pas. Et j’espérais souffler un peu, répondit Mme Pendragon. On pourrait croire, poursuivit-elle en fixant le petit garçon angélique, qu’un sorcier et un démon du feu seraient de taille, à eux deux, à faire face à un bébé.

			— Les hommes ! dit la princesse. Je n’ai qu’une piètre opinion sur la capacité des hommes à faire face à quoi que ce soit. Bien sûr, Morgan et cet autre garçon sont nos invités aussi, maintenant qu’ils sont là. Quels aménagements faut-il à un démon du feu ? » demanda-t-elle au monsieur incolore.

			Il parut complètement figé.

			« J’apprécierais un bon feu de bûches, crépita le démon. Je vois que vous en avez un tout à fait convenable dans cette pièce. Il ne m’en faut pas plus. Je suis Calcifer, au fait, madame. »

			La princesse et le monsieur incolore eurent l’air soulagés.

			« Ah, bien sûr, se rappela-t-elle. Il me semble que nous nous sommes brièvement rencontrés en Ingarie, il y a deux ans.

			— Et qui est l’autre petit bonhomme ? demanda ingénument le roi.

			— Fofie est ma tante », déclara le garçonnet en articulant mal, levant son visage angélique et ses grands yeux vers le souverain.

			Mme Pendragon avait l’air outragée.

			« Enchanté, dit le roi. Et quel est ton nom, mon garçon ?

			— Fintillant, murmura l’enfant en inclinant malicieusement sa tête blonde.

			— Prends donc une crêpe, Scintillant, dit de bon cœur le roi en tendant l’assiette.

			— Merfi », répondit-il avec dévotion en se servant.

			Ce fut alors que Morgan leva une main aussi impérieuse que potelée et cria « Moi, moi, moi ! » jusqu’à ce que le roi lui en donnât une à son tour. Mme Pendragon installa le bébé sur le canapé afin de le laisser manger. Sim regarda autour et eut la bonne idée de rapporter un torchon pris dans le chariot. Il fut imprégné de beurre dans l’instant. Morgan regarda Sim, la princesse, la dame de compagnie et le chancelier. Il rayonnait.

			« C’êp’, baragouina-t-il. Bon c’êp’. »

			Pendant ce temps, Charmaine remarqua que Mme Pendragon avait coincé le petit Scintillant derrière le canapé sur lequel elle était assise. Elle ne put s’empêcher de l’entendre :

			« Qu’est-ce que tu crois faire comme ça, Hurle ? »

			Cette femme semblait tellement en colère que Sans-Maître sauta sur les genoux de Charmaine et s’y blottit en tremblant.

			« Ils m’ont pas invité, se défendit le garçonnet de sa petite voix douce. F’est bête. Tu pourras pas te tirer de fette affaire toute feule, Fofie. Tu as bevoin de moi.

			— Oh que non ! rétorqua-t-elle. Et tu es vraiment obligé de parler comme ça ?

			— Vi, répondit Scintillant.

			— Flûte, s’exclama-t-elle. Ce n’est pas drôle, Hurle. Et tu as traîné Morgan ici…

			— Ve t’ai dit, la coupa Scintillant, Morgan a pas arrêté de pleurer dès que tu es partie. Demande à Calfifer fi tu me crois pas.

			— Calcifer est tout aussi désespérant que toi, s’emporta Sophie. Je crois que vous n’avez même pas essayé de le calmer, ni l’un ni l’autre. Pas vrai ? Tu cherchais seulement une excuse pour lancer cette… cette mascarade aux dépens de la pauvre princesse Hilda !

			— Elle a bevoin de nous, Fofie », insista l’enfant.

			Charmaine était fascinée par cette conversation, mais hélas, Morgan regarda autour d’elle en cherchant sa mère, et repéra Sans-Maître qui tremblait toujours autant. Il poussa un grand cri, « Tichien ! », glissa de sa place en piétinant le torchon au passage, et se rua vers la petite chienne en tendant ses deux mains bien grasses. La bête se réfugia derrière le canapé, où elle se pelotonna en jappant plaintivement. On aurait dit quelqu’un pris de terribles quintes de toux. Charmaine fut forcée de la rattraper et de l’éloigner, hors de portée de Morgan, afin d’entendre la suite de la conversation entre Mme Pendragon et l’autre enfant. Celle-ci en était à menacer Scintillant (ou son nom était-il Hurle ?) de l’envoyer au lit sans souper, ce à quoi il répondit « F’est fa, effaye ! »

			Alors que la chienne se calmait, Scintillant dit avec malice :

			« Tu ne me trouves pas voli du tout ? »

			On entendit un coup sourd, comme si Mme Pendragon avait oublié toutes les convenances au point de taper du pied par terre.

			« Oh que si, entendit Charmaine, joli jusqu’à l’écœurement ! »

			Alors que Charmaine essayait encore d’échapper à Morgan, la princesse Hilda dit, devant le feu :

			« Bien. Les enfants redonnent facilement vie à une maison, pas vrai ? Sim, donnez donc une brioche à Morgan, et vite. »

			Morgan fit immédiatement demi-tour et fila vers le vieux serviteur et son plateau. Charmaine sentit ses propres cheveux frisotter. Elle se retourna pour trouver le démon du feu flottant non loin de son épaule, et la fixant de ses yeux orange flamboyants.

			« Qui es-tu ? » l’interrogea la créature.

			Le cœur de la jeune fille manqua un battement, tandis que Sans-Maître semblait parfaitement calme. Si je n’avais pas rencontré un luboque dernièrement, songea-t-elle, j’aurais vraiment très peur de ce Calcifer.

			« Euh… je suis l’assistante temporaire à la bibliothèque, se présenta-t-elle.

			— Ah, j’aurai donc à te parler plus tard. Tu empestes la magie, tu sais ? Toi, et ta chienne aussi, d’ailleurs.

			— Elle n’est pas à moi. Elle appartient à un sorcier, précisa la jeune fille.

			— Ce sorcier Norland qui a mis un tel bazar ? demanda le démon.

			— Je ne crois pas que Grand-Oncle Guillaume ait mis le bazar où que ce soit, s’insurgea-t-elle. Il est si gentil !

			— Il semble n’avoir regardé qu’aux mauvais endroits, dit Calcifer. Pas besoin d’être méchant pour semer le chaos. Regarde Morgan. »

			Et il s’éloigna. Il avait une manière, pensa Charmaine, de disparaître à un coin pour réapparaître à un autre, comme une libellule voletant au-dessus d’une mare.

			Le roi s’approcha de la jeune fille en s’essuyant les doigts avec délectation dans une grande serviette blanche.

			« Mieux vaut nous remettre au travail, ma chère. Nous devons ranger pour la soirée.

			— Oui, bien sûr, sire », répondit la jeune fille en le suivant vers la porte.

			Avant qu’ils n’y parvinssent, l’angélique Scintillant échappa à la colère de Mme Pendragon pour tirer la manche de la dame de compagnie.

			« Filvouplaît, demanda-t-il, charmeur, vous vavez des vouets ? »

			Elle ne se départit pas de sa dignité.

			« Je ne m’amuse pas avec des jouets, cher enfant. »

			Morgan saisit le mot au vol.

			« Joué ! hurla-t-il en agitant les bras, une brioche couverte de beurre dans une main. Joué, joué, joué ! »

			Un diable en boîte atterrit devant lui. Son couvercle s’ouvrit sous le choc, libérant le pantin à l’intérieur dans un « boing » sonore. Une grosse maison de poupée tomba à côté, suivie d’une pluie d’ours en peluche usagés. Un instant plus tard, un cheval à bascule décrépit s’installa près du chariot à thé. Morgan en cria de plaisir.

			« Je pense que nous allons laisser ma fille s’occuper des invités », dit le roi en ouvrant la voie à Charmaine et Sans-Maître pour quitter le salon.

			Il referma derrière lui alors que de plus en plus de jouets apparaissaient et que Scintillant tentait visiblement de se faire discret, lorsque tous les autres couraient partout dans la confusion la plus totale.

			« Les sorciers sont souvent des convives vigoureux, remarqua le souverain sur le chemin menant à la bibliothèque. Mais j’ignorais qu’ils commençaient si jeunes. Ce doit être épuisant pour les mères, j’imagine. »

			Une demi-heure plus tard, Charmaine était en route pour rentrer chez Grand-Oncle Guillaume. Sans-Maître était sur ses talons, aussi contente d’elle, semblait-il, que l’avait été Scintillant.

			« Eh bien, lui dit la jeune fille, tu sais, je n’ai jamais eu trois jours aussi agités de toute ma vie. » 

			Elle en ressentait une certaine mélancolie. Il était sans doute évident que le roi la fît commencer par les factures et les lettres d’amour, mais elle aurait préféré travailler sur les livres.

			Elle aurait aimé passer quelques instants au moins sur la journée à parcourir l’un des vieux volumes reliés de cuir. C’était ce qu’elle avait espéré. Mais tant pis. Une fois rentrée chez Grand-Oncle Guillaume, elle pourrait à nouveau se plonger dans La Baguette à douze branches ou peut-être dans Mémoires d’un exorciste, puisqu’il était clairement plus avisé de le lire en pleine journée. À moins qu’elle n’en choisît un autre, sinon ?

			Elle avait tellement hâte d’une bonne lecture qu’elle remarqua à peine la distance, hormis lorsqu’il lui fallut ramasser la chienne. La pauvre commençait à haleter et à peiner loin derrière. Ce fut avec la bête dans les bras qu’elle ouvrit d’un grand coup de pied la grille du jardin, pour se retrouver face à Rollo, au milieu de l’allée, le visage complètement renfrogné.

			« Qu’est-ce qu’il y a encore ? » l’interrogea-t-elle, en se demandant s’il ne faudrait pas ramasser le kobold à son tour, pour le balancer dans les hortensias.

			Il était assez petit pour pouvoir décrire une belle courbe, même si la jeune fille serrait par ailleurs Sans-Maître dans ses bras.

			« Ces fleurs que tu as déposées sur la table, s’insurgea la créature, tu t’attends à ce que je les remette en place, ou quoi ?

			— Non, bien sûr que non, répondit Charmaine. Elles sèchent au soleil. Je les rentrerai dans la maison ensuite.

			— Oh, fit-il. On embellit l’intérieur ? Crois-tu que le sorcier approuvera ?

			— Ça ne te regarde en aucune manière », conclut Charmaine avec hauteur, avant d’avancer.

			Rollo fut obligé de bondir pour s’écarter du passage. Il cria quelque chose dans sa direction alors qu’elle ouvrait l’entrée, mais elle ne prit pas la peine d’écouter. Elle se savait impolie, mais elle claqua la porte derrière elle, étouffant ses couinements.

			À l’intérieur, le salon sentait le renfermé. Il y avait là quelque chose de la fragrance d’une mare d’eau stagnante. Charmaine déposa Sans-Maître sur le sol et renifla, soupçonneuse. La chienne l’imita. De longues traînées brunes s’étendaient, venant de sous la porte de la cuisine. La bête s’approcha avec circonspection. Charmaine, tout aussi prudente, tendit un orteil et testa la plus proche coulée. Cela était gluant comme un marécage.

			« Oh, qu’est-ce que Pierre a encore fait ? » s’exclama-t-elle.

			Elle ouvrit la porte à la volée.

			Le sol de la cuisine était inondé sur une épaisseur de deux pouces. Charmaine voyait l’eau remonter sur les six sacs de linge, à côté de l’évier.

			« Bah ! » cria-t-elle. Elle claqua la porte, la rouvrit et tourna à gauche.

			Le couloir était un torrent. La lumière du soleil se répandant par la fenêtre du fond faisait briller l’eau d’une façon suggérant un courant violent en provenance de la salle de bains. Furieuse, Charmaine se fraya un chemin en éclaboussant alentour. Tout ce que je voulais, c’était m’asseoir pour lire, et voilà que je débarque pour trouver la maison en crue !

			Alors qu’elle atteignait la salle de bains, avec Sans-Maître pataugeant péniblement derrière elle, Pierre surgit de la pièce, trempé des pieds à la tête, l’air totalement épuisé. Il ne portait pas de chaussures, et son pantalon était roulé jusqu’aux genoux.

			« Ah, bien, tu es rentrée ! soupira-t-il avant que Charmaine n’eût pu prononcer un mot. Il y a un trou dans l’un des tuyaux. J’ai tenté six sorts différents pour arrêter ça, mais tout ce qu’ils semblent faire, c’est de le déplacer. Je vais couper l’eau au niveau du réservoir laineux, derrière… Enfin, essayer en tout cas… Mais peut-être as-tu une meilleure idée ?

			— Le réservoir quoi ? Ah, se rappela Charmaine, le machin couvert de fourrure bleue ? Mais qu’est-ce qui te fait croire que ça changera quoi que ce soit ? Tout est inondé !

			— C’est la seule chose que je n’aie pas encore testée, lui rétorqua le jeune homme. L’eau doit bien venir de là. On l’entend couler. Si je trouve une vanne ou…

			— Oh, tu es vraiment inutile, répondit-elle sur le même ton. Laisse-moi voir. »

			Elle écarta Pierre et fendit les eaux.

			Il y avait effectivement un trou. Un des tuyaux entre le lavabo et la baignoire était fendu, et de l’eau en jaillissait telle une joyeuse fontaine. On voyait ici et là, le long du tube, six masses grisâtres à l’air magique, qui devaient être les sorts ratés de Pierre. Tout ça, c’est sa faute, rumina-t-elle. C’est lui qui a fait chauffer la plomberie au rouge. Vraiment…

			Elle s’approcha de la fente et plaça les deux mains dessus.

			« Arrête ça ! » ordonna-t-elle.

			L’eau gicla autour de ses mains et lui aspergea le visage.

			« Arrête tout de suite ! »

			Cela eut pour effet que la fente se déplaça sur le côté, en dessous de ses doigts, d’une demi-douzaine de pouces, pour lui cracher de l’eau sur la natte et l’épaule droite.

			Charmaine bougea les mains pour la couvrir encore.

			« Et arrête ça aussi ! Arrête ! »

			La fente glissa de nouveau sur le côté.

			« Ah, c’est à ça que tu veux jouer, hein ? » lui dit la jeune fille, en se déplaçant à son tour.

			La fente lui échappa. La jeune fille la suivit de ses mains. Pendant un instant, elle parvint à l’acculer au-dessus de la baignoire, où l’eau se déversait sans plus causer de dégâts, coulant dans la bonde. Elle réussit à y maintenir la fente, en s’accrochant de toutes ses forces au tuyau, tandis qu’elle réfléchissait à la suite. Je me demande pourquoi Pierre n’y a pas pensé, se dit-elle en marmonnant intérieurement, au lieu de se lancer dans ces sorts inutiles.

			« Grand-Oncle Guillaume, appela-t-elle, comment boucher les fuites de la salle de bains ? »

			Aucune réponse. Le vieux sorcier ne s’était visiblement pas imaginé qu’elle en eût besoin un jour.

			« Je ne pense pas qu’il s’y connaisse particulièrement en plomberie, lui dit Pierre, dans l’encadrement de la porte. Il n’y a rien non plus dans la valise, j’ai tout sorti pour voir.

			— Oh, vraiment ? ironisa Charmaine.

			— Oui, et il y a des choses très intéressantes là-dedans, poursuivit le jeune homme. Je te montrerai si tu…

			— Silence et laisse-moi cogiter ! » lui lança-t-elle méchamment.

			Pierre sembla comprendre que sa camarade n’était pas de très bonne humeur. Il arrêta de parler tandis qu’elle se tenait debout dans la baignoire, penchée sur le tuyau, à réfléchir. Il fallait attaquer la fente de deux côtés à la fois pour l’empêcher de s’échapper. Puis la bloquer dans un coin et la recouvrir. Mais comment ? Vite, avant, que mes pieds ne soient complètement trempés.

			« Pierre, lui enjoignit-elle, va me chercher des torchons, au moins trois.

			— Pourquoi ? Tu ne crois pas que…

			— Maintenant ! » hurla-t-elle.

			Et, à son grand soulagement, le jeune homme revint, en éclaboussant à la ronde et en grognant à propos de filles acariâtres qui se prenaient pour des chefs. Charmaine fit semblant de ne pas entendre. Dans l’intervalle, elle avait enfin osé lâcher la fente qui continuait à cracher de l’eau. La jeune fille était de plus en plus mouillée à chaque seconde qui passait. Bon sang, Pierre ! Elle plaça son autre main tout au bout de la fente et commença à la repousser en glissant.

			« Ferme-toi, ordonna-t-elle au tuyau. Arrête de fuir et ferme-toi ! »

			En réponse, de l’eau lui jaillit de façon très impertinente au visage. Elle sentait l’ouverture tenter de lui échapper, mais la jeune fille refusa de lâcher prise. Elle poussa et poussa. Je peux faire de la magie, pensa-t-elle en direction du tube. J’ai réussi à faire marcher un sort. Je peux t’obliger à te refermer.

			« Alors, referme-toi ! »

			Et cela fonctionna. Pierre revint avec seulement deux torchons, expliquant qu’il n’était pas parvenu à en trouver plus, et, entre-temps, Charmaine s’était retrouvée trempée jusqu’à ses sous-vêtements, mais le tuyau était à nouveau intact. Charmaine prit les deux carrés de tissu et les noua de chaque côté de l’endroit où elle avait vu la fente pour la dernière fois. Puis elle attrapa la longue brosse à dos, derrière la baignoire – la seule chose ressemblant vaguement à une baguette de sorcier qu’elle eût vue jusqu’alors dans toute la maison –, et la pointa vers son installation.

			« Restez là ! Gare à vous si vous bougez », dit-elle aux torchons.

			Elle tapota sur la fente réparée.

			« Et toi, reste fermée, lui intima-t-elle, ou sinon ça ira très mal pour toi. »

			Après quoi, elle tendit le manche de la brosse vers les sorts globuleux de Pierre.

			« Partez, exigea-t-elle. Allez, filez ! Vous êtes inutiles ! »

			Et ils disparurent tous avec docilité. Charmaine en retira une impression de toute-puissance. Elle tapota sur le robinet, devant ses genoux.

			« Donne de l’eau chaude, toi, lui ordonna-t-elle, et pas de bêtises ! Et toi, ajouta-t-elle en se tournant vers celui du lavabo, chaude aussi, mais pas trop ou je me fâcherai. Et vous, restez froids », dit-elle aux autres en les touchant à leur tour du bout de sa baguette improvisée.

			Enfin, elle sortit de la baignoire et frappa le sol inondé.

			« Et toi, disparais. Sèche ! Draine-toi ! Va-t’en ! Ou sinon… »

			Pierre s’approcha du lavabo, ouvrit le robinet d’eau chaude et passa les mains au-dessous.

			« Ça marche, constata-t-il. Tu as vraiment réussi ! Quel soulagement, merci.

			— Hmm, fit Charmaine, trempée, frigorifiée et de fort méchante humeur. Maintenant je vais passer des vêtements propres et aller lire un peu.

			— Tu ne vas pas m’aider à essuyer ? » demanda Pierre sur un ton assez pathétique.

			Charmaine ne voyait pas pourquoi elle s’en chargerait. Mais son regard tomba sur Sans-Maître, dont la fourrure dégoulinait alors qu’elle approchait. Il ne semblait pas que la brosse à dos eût fonctionné avec les sols.

			« D’accord, soupira-t-elle. Mais j’ai déjà accompli une pleine journée de travail, tu sais.

			— Moi aussi, répondit Pierre avec lassitude. Je n’ai pas arrêté de cavaler toute la journée en tentant d’arrêter cette fuite. Essayons de ravoir la cuisine, au moins. »

			Le feu continuait à crépiter dans la cheminée, donnant à l’ensemble une atmosphère de bain de vapeur. Charmaine fendit les eaux tièdes et ouvrit la fenêtre en grand. En dehors du sol et des sacs de linge qui se multipliaient toujours mystérieusement et étaient complètement imbibés, le reste était sec. Cela incluait la valise, ouverte sur la table.

			Derrière elle, Pierre commença à prononcer des mots étranges. Sans-Maître gémit piteusement.

			La jeune fille se retourna pour trouver son camarade les bras tendus. De petites flammes vacillaient dessus, du bout des doigts jusqu’aux épaules.

			« Séchez, vous les eaux du sol », entonna-t-il.

			Les flammes se propagèrent jusqu’à ses cheveux, et descendirent sur son front dégoulinant. Son visage perdit toute sa concentration.

			« Oh mince ! » fit-il.

			Alors qu’il parlait, le feu se répandit sur lui et se mit à flamboyer férocement. Le jeune homme semblait totalement paniqué.

			« C’est chaud ! Au secours ! »

			Charmaine bondit vers lui, l’attrapa par un bras et le fit tomber dans l’eau, sur le sol. Cela n’y changea rien. La jeune fille contempla le spectacle des flammes embrasant l’eau. Des bulles apparurent autour de Pierre, là où celle-ci commençait à bouillir. Charmaine le releva dans un déluge d’éclaboussures brûlantes.

			« Annule-le, lui intima-t-elle en lui secouant la manche. De quel sort s’agissait-il ?

			— Je ne sais pas comment faire, gémit-il.

			— Quel sort ? aboya Charmaine.

			— Celui pour arrêter les inondations dans Le Livre des palimpsestes, bafouilla-t-il. Et je n’ai aucune idée de comment l’annuler.

			— Oh, tu es stupide ! » lui cria-t-elle.

			Elle l’agita par une épaule enflammée.

			« Annule le sort, hurla-t-elle. Aïe ! Sort ! Je t’ordonne de cesser immédiatement ! »

			Et le sort lui obéit. Charmaine se retrouva debout, secouant sa main brûlée en observant la disparition graduelle des flammes. Il n’en resta bientôt qu’un nuage de vapeur et une odeur lourde d’humidité. Pierre était roussi de partout. Son visage et ses mains étaient d’un rose vif, et ses cheveux avaient nettement raccourci. 

			« Merci ! » dit-il avec soulagement.

			Charmaine le redressa.

			« Beurk ! Tu sens le poil grillé ! Mais comment peux-tu être aussi bête !? Quels autres sorts as-tu essayés ?

			— Aucun », répondit-il en se frottant la tête pour faire tomber les bouts brûlés de ses cheveux. 

			Charmaine était presque sûre qu’il mentait, mais si c’était le cas, Pierre n’avouerait pas.

			« Et ce n’était pas si stupide, ajouta-t-il. Regarde le sol. »

			Elle baissa les yeux pour constater que l’eau avait quasiment disparu. On voyait à nouveau le carrelage, mouillé, luisant et fumant, mais au moins il n’était plus inondé.

			« Tu as vraiment de la chance, déclara-t-elle.

			— C’est vrai, admit Pierre. Ma mère me le dit aussi, quand je tente d’exécuter un sort et que ça tourne mal. Bon, je crois que je devrais aller me changer.

			— Moi aussi », ajouta Charmaine.

			Ils passèrent la porte intérieure, et Pierre tenta de tourner à droite, avant d’être rattrapé par la jeune fille qui le poussa prestement vers la gauche, ce qui leur permit d’aller tout droit et d’aboutir dans le salon. Les traînées sombres sur le tapis fumaient et séchaient rapidement, mais l’odeur de la pièce restait épouvantable. Charmaine renifla, retourna Pierre et le poussa une nouvelle fois vers la gauche, au travers de la porte. Le couloir était trempé, mais ici aussi, l’inondation avait reflué.

			« Tu vois ? dit le jeune homme en allant vers sa chambre. Ça a marché.

			— Hmm », grogna Charmaine en pénétrant dans la sienne. 

			Je me demande ce qu’il a fait d’autre. Je n’ai aucune confiance.

			Ses meilleurs habits étaient dans un bien vilain état. Charmaine les ôta tristement et les suspendit sur le tour de la pièce pour les mettre à sécher. Rien, de toute façon, ne pourrait arranger la marque carbonisée au revers de sa belle veste. Elle devrait porter ses vêtements ordinaires le lendemain pour se rendre au palais royal. En laissant Pierre tout seul ici, s’inquiéta-t-elle. J’imagine qu’il a passé la journée à essayer des sorts. Je le ferais, à sa place. Elle haussa les épaules, se rendant compte qu’elle ne valait pas mieux que le jeune homme. Elle non plus n’avait pas résisté aux sorts contenus dans Le Livre des palimpsestes.

			Elle en était revenue à de meilleurs sentiments envers Pierre quand elle réapparut dans la cuisine. Elle était à nouveau sèche, en dehors de ses cheveux, et portait ses plus vieux vêtements ainsi que des pantoufles.

			« Trouve comment avoir à dîner, lui demanda le jeune homme alors qu’elle déposait ses chaussures trempées devant l’âtre pour qu’elles pussent sécher. Je meurs de faim. »

			Il semblait déjà beaucoup plus à l’aise dans le costume bleu qu’il portait le soir de son arrivée.

			« Il y a à manger dans le sac apporté hier par ma mère, lui rappela la jeune fille en cherchant le meilleur endroit devant les flammes.

			— Non, lui répondit-il. J’ai tout mangé ce midi. »

			Les bonnes dispositions de Charmaine envers Pierre se dissipèrent brutalement.

			« Espèce de goinfre », dit-elle en frappant la cheminée pour obtenir la gamelle de Sans-Maître.

			La chienne, malgré toutes les crêpes qu’elle avait mangées au palais, se montra ravie de voir apparaître sa pitance.

			« Et toi aussi, tiens, enchaîna Charmaine en la voyant gober sa pâtée. Où est-ce que vous mettez tout ça, tous les deux ? Grand-Oncle Guillaume, comment pouvons-nous avoir à souper ? »

			La voix douce était devenue toute faible.

			« Tape à la porte du placard et dis “Souper”, ma chère. »

			Le jeune homme y parvint en premier.

			« Souper ! » cria-t-il en abattant la main sur le bois.

			La table émit un son étouffé. Charmaine et Pierre se retournèrent pour voir. Des tranches d’agneau étaient apparues à côté de la valise ouverte, ainsi que deux oignons et un navet. Les deux compagnons les fixèrent, atterrés.

			« C’est cru, nota Pierre.

			— Et il n’y en a pas assez, en plus, ajouta Charmaine. Tu sauras les cuisiner, au moins ?

			— Non, admit-il. C’est ma mère qui cuisine à la maison.

			— Oh, se lamenta-t-elle. Vraiment ? »
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			Chapitre 9

			Dans lequel la maison montre qu’elle contient mille détours

			
			Pierre et Charmaine se rendirent naturellement devant la cheminée. Sans-Maître s’éloigna prudemment alors qu’ils cognaient tous deux sur le linteau en hurlant, l’un après l’autre, « Petit-déjeuner ! » Mais il semblait que le sort ne fonctionnait que le matin.

			« J’aurais même supporté des harengs », soupira Charmaine tristement en surveillant les deux plateaux. 

			Il y avait dessus des serviettes roulées, du miel et du jus d’orange. Rien d’autre.

			« Je sais faire cuire des œufs durs, proposa Pierre. Tu penses que Sans-Maître mangera la viande ?

			— Elle pourrait manger n’importe quoi, grogna Charmaine. Elle est aussi gloutonne que… que nous. Mais le navet, par contre, je ne pense pas. Et je ne le mangerai pas non plus. »

			Le dîner ne fut guère satisfaisant. Les œufs durs de Pierre étaient… compacts. Afin de changer les idées à la jeune fille, il lui demanda de lui raconter sa journée au palais. Elle la lui décrivit par le menu, espérant ainsi oublier à quel point les œufs durs se mariaient mal avec le miel. Pierre se montra surpris de la façon dont le roi semblait en quête d’or, et plus encore par l’arrivée de Morgan et de Scintillant.

			« Et un démon du feu ? s’exclama-t-il. Deux enfants aux pouvoirs magiques et un démon du feu ? J’imagine que la princesse avait fort à faire. Combien de temps séjourneront-ils en ville ?

			— Je n’en sais rien, personne ne me l’a dit.

			— Je te parie deux thés de l’après-midi et un café du matin que la princesse les jettera dehors avant la fin de la semaine, s’aventura Pierre. Tu as fini de manger ? Alors j’aimerais que tu examines le contenu de la valise.

			— Mais je veux lire un livre ! protesta la jeune fille.

			— Non, la rabroua-t-il. Tu pourras lire plus tard. Il y a là-dedans plein de choses que tu as besoin de savoir. Je vais te montrer. »

			Il repoussa le chariot du petit-déjeuner et posa la valise devant elle. Charmaine soupira et enfila ses lunettes.

			La malle était bourrée à craquer de papiers. Sur le dessus avait été déposée une note manuscrite, de l’écriture élégante mais tremblotante de Grand-Oncle Guillaume.

			 

			« Pour Charmaine, était-il inscrit. Clé de la maison. »

			 

			En dessous, il y avait un grand feuillet couvert de lignes contournées. Chacune d’entre elles était accompagnée de cartouches de texte, à intervalles réguliers, et se terminait au bord de la page avec le mot « inexploré ».

			« Et ça, c’est la petite carte, prévint Pierre alors que Charmaine prenait le papier. Le reste de la valise, c’est la carte détaillée. Elle est repliée. Regarde. »

			Il attrapa la page suivante et tira. Celle d’après vint en même temps, suivie d’autres, reliées entre elles jusqu’au fond de la valise. L’ensemble, sur la table, formait une sorte d’énorme accordéon. Charmaine le fixa, sans aménité. Sur chaque feuille étaient méticuleusement dessinés couloirs et chambres, assortis de notes précises. Elles disaient des choses du genre « Tourner deux fois à gauche ici » ou « Deux pas à droite, puis un à gauche à cet endroit ». Chaque pièce était accompagnée d’un cartouche rempli d’inscriptions, certaines simples, comme « Cuisine », d’autres plus éloquentes, comme « Ma réserve de matériel de sorcellerie, constamment approvisionnée par le truchement d’un sort d’acquisition dont je ne suis pas peu fier. Notez que les ingrédients sur le mur de gauche sont extrêmement dangereux et doivent être manipulés avec les plus grandes précautions. » Et certaines feuilles accrochées ensemble montraient des couloirs entrecroisés, portant des indications comme « Vers la section inexplorée au nord », « Vers les kobolds », « Vers la citerne principale » ou « Vers la salle de bal : je doute qu’on en ait jamais réellement besoin ».

			« J’avais raison de ne pas toucher à cette valise, en conclut Charmaine. C’est la carte la plus déroutante que j’aie jamais vue ! Tout cela ne peut pas être contenu dans la maison !

			— Et pourtant, si. C’est énorme, dit Pierre. Et si tu regardes bien, tu constateras que la carte est pliée de façon à indiquer les manières de se rendre dans les différentes parties. Regarde, il y a le salon sur la page du haut, mais si tu passes à la suivante, tu ne trouves ni le bureau ni les chambres parce qu’ils sont repliés derrière. Tu vois ? Par contre, tu as la cuisine, parce qu’elle est rabattue dans le même sens… »

			La tête de Charmaine commença à tourner, et elle cessa d’écouter les explications enthousiastes de Pierre. Elle suivait des yeux les lignes alambiquées sur la feuille entre ses mains. Cela lui semblait presque plus facile. Au moins, elle parvenait à identifier la « cuisine » au milieu, les « chambres », la « piscine » et le « bureau ». Une piscine ? Vraiment ? Une courbe intéressante menait vers la droite, sous ces textes, jusqu’à une sorte de nœud contenant « Salle de conférences ». Une flèche en sortait, indiquant « Vers le palais royal ».

			« Oh, s’exclama-t-elle. On peut aller directement d’ici à chez le roi !

			— Et à une prairie des montagnes où est mentionné “Écuries”, mais je ne sais pas encore comment y accéder d’ici, expliqua Pierre. Et là, “Réserve de nourriture”, avec la note “Un sort figeant est en place”. Je me demande comment on désactive ça. Mais ce qui m’intéresse, ce sont les endroits comme celui-ci. “Espace de rangement. Juste du bazar ? À vérifier un de ces jours.” Crois-tu qu’il a créé lui-même tous ces replis d’espace ? Ou les a-t-il trouvés en s’installant ici ?

			— Ils les a trouvés, déduisit Charmaine. C’est ça que veulent dire les flèches indiquant “Inexploré”, il ne sait pas où ça mène.

			— Tu as peut-être raison, remarqua judicieusement le jeune homme. Il ne se sert réellement que des parties centrales, hein ? On peut lui rendre service en explorant plus avant.

			— Fais ça si ça te chante, lui lança Charmaine. Moi, je vais lire. »

			Elle replia la feuille aux lignes sinueuses et la glissa dans sa poche. Cela pourrait lui épargner une longue marche le lendemain matin.

			 

			Peu après l’aube, Charmaine constata que ses beaux habits étaient toujours humides. Elle dut les laisser tristement à sécher dans sa chambre et enfila son deuxième meilleur costume, tout en se demandant si elle parviendrait cette fois-ci à confier Sans-Maître à Pierre. Peut-être pas. Et de toute façon, il serait capable d’expérimenter un autre sort et de retourner la pauvre bête comme un gant.

			La chienne trottinait derrière elle lorsque Charmaine se rendit dans la cuisine. La jeune fille frappa le linteau de la cheminée pour faire apparaître une gamelle de pâtée, puis une fois encore, avec un peu plus d’inquiétude, afin d’obtenir son propre petit-déjeuner. Elle espérait que Pierre et elle n’eussent pas annulé le sort en tentant de le faire fonctionner à une heure indue, la veille au soir.

			Mais non. Elle reçut un plateau complet, avec, au choix, thé ou café, plus des toasts, une assiette d’étranges bouchées à base de riz et de poisson, ainsi qu’une pêche. Je crois qu’il essaie de s’excuser à sa manière. Elle n’aimait guère tout ce qui venait de la mer, et donna le plus gros du plat à Sans-Maître. Celle-ci n’en fit qu’une lippée, puisqu’elle avalait de toute façon tout ce qui se mangeait, et sentait donc la marée lorsque la jeune fille déplia enfin son papier pour trouver le passage menant au palais.

			Les lignes sinueuses la plongèrent dans la confusion, mais elle se dit que ç’aurait été pire avec la carte pliée dans la valise. Tourner la feuille en tous sens, pour parvenir à retrouver l’enchaînement de la carte, ne l’aida pas du tout. Après plusieurs tours et détours à droite et à gauche, elle pénétra dans un endroit très grand, éclairé par d’immenses fenêtres donnant sur le fleuve. Il y avait une très belle vue de la ville, sur l’autre rive, et, de façon fort frustrante, sur le toit doré du palais royal scintillant au soleil.

			« Mais c’est là-bas que j’essaie d’aller, pas ici ! » se lamenta-t-elle en examinant la pièce.

			Il y avait de grandes tables de bois sous les fenêtres, surchargées d’un étrange outillage. D’autres appareils étaient entassés au milieu, et les murs étaient couverts d’étagères encombrées de flacons, de tubes et de toute une verrerie aux formes complexes. Charmaine huma l’odeur de bois neuf, et surtout celle d’un mélange de foudre et d’épice qu’elle avait déjà remarqué dans le bureau de Grand-Oncle Guillaume. La fragrance d’un lieu où l’on a exercé la magie, pensa-t-elle. Ce doit être son atelier. À en juger par la façon dont Sans-Maître s’y promenait joyeusement, la chienne devait bien connaître l’endroit.

			« Allez, viens », lui dit Charmaine en s’arrêtant pour regarder un morceau de papier placé sur la machinerie, au centre de la pièce.

			Il disait : « Veuillez ne pas toucher. »

			« Retournons à la cuisine et reprenons du début », grogna-t-elle.

			Ce ne fut pas aussi simple. Tourner à gauche en sortant de l’atelier la conduisit à un lieu très chaud, à ciel ouvert, où la surface d’une petite mare bleue frémissait entre les cailloux. L’ensemble était entouré de murets de pierre sèche sur lesquels poussaient des roses, au pied desquelles avaient été disposées des chaises pliantes, avec de grandes serviettes moelleuses. Parfait pour quand on vient de nager, supposa la jeune fille. Mais l’endroit semblait terrifier Sans-Maître, qui se blottit dans la porte et gémit, toute tremblante.

			Charmaine la ramassa.

			« Quelqu’un aurait-il essayé de te noyer, ma pauvre ? Étais-tu un chiot dont personne ne voulait ? Tout va bien, je ne vais pas approcher de l’eau non plus. Je ne sais pas nager. »

			En tournant une nouvelle fois à gauche dans le passage, elle s’aperçut que nager était effectivement l’une des nombreuses activités dont elle était parfaitement incapable. Pierre avait eu raison de brocarder son ignorance.

			« Ce n’est pas que je sois fainéante, expliqua-t-elle à la chienne en arrivant dans les écuries, ou stupide. Je ne me suis jamais inquiétée de sortir des méthodes de ma mère, vois-tu. »

			Les lieux sentaient fort. Charmaine fut soulagée de voir que les chevaux censés les occuper paissaient dans une prairie, de l’autre côté d’une barrière. Ces animaux étaient encore une de ces choses dont elle ne savait pas se débrouiller. Mais au moins, Sans-Maître n’avait plus l’air effrayée.

			Charmaine soupira, déposa la chienne, chaussa de nouveau ses lunettes et réétudia le plan si compliqué. « Écuries » était là, quelque part en haut des montagnes. Elle devait tourner deux fois à droite en repartant pour aboutir à la cuisine. Elle obliqua deux fois dans cette direction, pour atterrir dans une semi-obscurité qui s’avéra être une immense caverne peuplée de kobolds aussi bleus qu’affairés. Chacun d’entre eux fit volte-face pour la fusiller du regard. En toute hâte, elle tourna encore à droite. Cette fois, elle se retrouva dans une sorte d’entrepôt de vaisselle, où l’on voyait tasses, assiettes et théières. Sans-Maître gémit. Charmaine fixa les rangées de centaines de théières, de toutes les couleurs et de toutes les tailles, et se mit à paniquer. Il commençait à se faire tard. Pire encore, quand elle remit ses lunettes pour consulter le plan, elle découvrit qu’elle se trouvait tout près du bas de la feuille, à gauche, dans une zone embrouillée, où la flèche pointant vers le bord indiquait : « Un groupe de luboquets vit par ici. Prendre des précautions. »

			« Oh, s’exclama-t-elle. C’est ridicule ! Allez, viens, Sans-Maître ! » 

			Elle ouvrit la porte par laquelle elle venait de passer, et tourna à droite une fois de plus.

			Cette fois-ci, elle fut plongée dans une obscurité totale. Charmaine sentit sur ses chevilles Sans-Maître frotter anxieusement sa truffe. Toutes deux reniflèrent et Charmaine lâcha un « Ah ! » L’endroit sentait la pierre humide, une odeur dont elle se souvenait, du jour de son arrivée à la maison.

			« Grand-Oncle Guillaume, demanda-t-elle, comment puis-je retourner à la cuisine, d’ici ? »

			Et, à son grand soulagement, la voix douce lui répondit. Elle semblait encore plus faible et lointaine :

			« Si tu es là, ma chère, tu es franchement perdue. Tu vas donc m’écouter attentivement. Fais un tour dans le sens des aiguilles d’une montre… »

			Charmaine n’avait pas besoin d’en entendre plus. Au lieu de faire un tour complet, elle en fit un demi, avec vigilance, et regarda devant elle. Oui, il y avait un couloir de pierre, mal éclairé, droit devant, croisant celui dans lequel elle se tenait. Elle avança dans sa direction d’un pas décidé, Sans-Maître sur les talons, et s’engouffra dedans. Elle savait se trouver désormais dans le palais royal. C’était là qu’elle avait vu Sim pousser son chariot, le premier jour. Non seulement l’odeur était la bonne – avec en plus quelques effluves de nourriture par-dessus celui de la pierre humide –, mais les murs étaient dans le style de la demeure du souverain, avec ces carrés plus clairs là où on avait enlevé les tableaux. Le seul problème, c’était qu’elle ne savait pas dans quel endroit du palais elle se trouvait exactement. Sans-Maître n’était d’aucune aide. Elle se blottit contre les chevilles de la jeune fille en frissonnant.

			Charmaine la ramassa et marcha jusqu’au bout du couloir, espérant croiser quelqu’un de connu. Elle tourna deux fois sans être plus avancée, et faillit percuter le monsieur incolore qui passait les crêpes la veille. Il sursauta, surpris.

			« Dieu du ciel ! s’exclama-t-il en fixant Charmaine dans la pénombre. J’ignorais que vous étiez arrivée, mademoiselle… Charmante, c’est ça ? Êtes-vous perdue ? Puis-je vous aider en quelque façon ?

			— Oui, je vous prie, répondit-elle avec à-propos. J’étais allée aux… enfin, vous savez… dans celles pour les dames… et j’ai dû tourner au mauvais endroit ensuite. Pouvez-vous m’indiquer comment retourner à la bibliothèque ?

			— Je peux faire mieux que ça, dit-il. Je vais vous montrer le chemin. Suivez-moi. »

			Il se retourna et lui ouvrit la voie, dans le couloir d’où il était venu, puis dans un autre du même genre, et enfin dans une immense entrée, glaciale, d’où une volée de marches menait à l’étage. La queue de Sans-Maître commença à s’agiter légèrement, comme si elle trouvait les lieux familiers. Mais ce mouvement cessa dès qu’ils furent passés devant l’escalier. La voix forte de Morgan provenait d’en haut.

			« Veux pas veux pas VEUX PAS ! »

			Les cris de Scintillant se joignirent aux siens :

			« Veux pas porter fa ! Veux felui en velours ! »

			On entendit ensuite Sophie Pendragon répondre :

			« Silence, vous deux, ou je fais quelque chose d’horrible, je vous préviens ! Je n’ai plus aucune patience ! »

			Le monsieur incolore cligna de l’œil.

			« Les jeunes enfants confèrent tout de suite de la vie à une maison, n’est-il pas vrai ? » lança-t-il à Charmaine.

			Celle-ci le regarda, pensant opiner en souriant. Mais quelque chose la fit frissonner à la place. Elle n’aurait su dire quoi. Elle parvint à incliner très légèrement la tête, et ce fut tout, avant de le suivre sous une arche. Les hurlements des petits finirent par se perdre dans le lointain.

			Un autre tournant encore, et le monsieur ouvrit une porte que la jeune fille reconnut comme celle de la bibliothèque.

			« Mlle Charmante semble être arrivée, sire, dit-il avec une discrète révérence.

			— Ah, bien, répondit le roi en levant le nez d’une pile de fins ouvrages reliés de cuir. Venez vous asseoir, ma chère. J’ai retrouvé un tas considérable de papiers pour vous, hier soir. J’ignorais qu’il y en avait autant. »

			Charmaine eut l’impression de n’avoir jamais quitté la pièce. Sans-Maître s’installa, ventre en l’air afin de profiter de la chaleur du brasero. La jeune fille s’assit devant un énorme tas instable de papiers de toutes tailles. Elle trouva une plume et sa feuille, et se mit au travail. C’était fort agréable.

			Un peu plus tard, le roi lui dit :

			« Un de mes ancêtres, l’auteur de ce journal, se croyait poète. Que pensez-vous de ceci ? Dédié à l’élue de son cœur, bien sûr…

			 

			“Tu danses avec la grâce de la chèvre, mon aimée,

			Et chantes avec la voix douce d’une vache des alpages éloignés.”

			 

			Trouvez-vous cela romantique, ma chère ? »

			Charmaine éclata de rire.

			« C’est atroce. J’espère qu’elle l’a fui comme la peste. Euh… Votre Majesté, qui est le monsieur inco… le monsieur qui m’a conduite ici tout à l’heure ?

			— Mon intendant, voulez-vous dire ? Sachez qu’il est à notre service depuis bien des années, et que je me trouve incapable de me rappeler son nom, à ce pauvre garçon. Il vous faudra demander à la princesse, ma chère. Elle se souvient de ce genre de choses. »

			Ah bon, pensa-t-elle. Il restera ainsi pour moi le monsieur incolore.

			La journée se déroula paisiblement. Cela fit à Charmaine l’effet d’un changement bienvenu après un commencement un peu frénétique. Elle tria et prit des notes sur des factures vieilles de deux siècles, puis d’un, puis d’une quarantaine d’années. Curieusement, les plus anciennes portaient sur des sommes bien plus importantes que les plus récentes. La maison du roi semblait dépenser de moins en moins. La jeune fille tria également des lettres datant de quatre siècles auparavant, ainsi que des rapports beaucoup plus actuels d’ambassadeurs dépêchés en Estrangie, en Ingarie et même au Rajpout. Certains d’entre eux envoyaient des poèmes. Charmaine lisait les plus mauvais au roi. Plus bas dans la pile, elle découvrit des reçus. Elle trouvait de plus en plus souvent des papiers disant « En paiement d’un portrait de dame, réputé de la main d’un grand maître, 200 guinées », datant tous des soixante dernières années. Charmaine comprit que le palais vendait ses tableaux depuis le début du règne en cours. Elle décida de ne poser aucune question à ce sujet.

			Le déjeuner arriva : encore ces petites choses délicieuses et épicées préparées par Jamal. Dès que Sim les apporta, Sans-Maître sauta sur ses pattes en agitant la queue, s’arrêta net, les regarda avec déception et trottina hors de la bibliothèque. Charmaine ignorait si la petite bête voulait voir le chien du cuisinier ou d’autres mets à manger. À manger, probablement.

			Alors que le vieux serviteur déposait le plateau sur la table, le roi lui demanda avec jovialité : 

			« Comment cela se passe-t-il dehors, Sim ?

			— C’est quelque peu bruyant, sire. Nous venons de recevoir notre sixième cheval à bascule. Maître Morgan semble désirer un singe vivant, ce qu’à mon grand soulagement Mme Pendragon lui a catégoriquement refusé. Il en a résulté un certain tumulte. Par ailleurs, maître Scintillant s’est persuadé qu’on le privait de pantalons rayés. Il a été fort vociférant à ce sujet toute la matinée, sire. Oh, et le démon du feu paraît avoir adopté pour se loger la cheminée du salon de devant. Viendrez-vous y prendre le thé avec nous aujourd’hui, sire ?

			— Je ne crois pas, répondit le roi. Je n’ai rien contre ce démon du feu, mais cela devient encombré avec tous ces chevaux à bascule. Ayez la bonté de nous apporter quelques crêpes ici dans la bibliothèque, je vous prie.

			— Certainement, sire », dit le vieux serviteur en quittant la pièce, tout tremblant.

			Une fois la porte refermée, le roi se tourna vers Charmaine.

			« En réalité, il ne s’agit pas tant des chevaux de bois, ma chère, et j’aime assez l’animation, mais tout cela me rappelle par trop à quel point j’aurais aimé devenir grand-père. Quelle tristesse, vraiment.

			— Euh, bredouilla Charmaine, les gens en ville disent toujours que la princesse Hilda a été déçue en amour. Est-ce pour cela qu’elle ne s’est jamais mariée ?

			— Pas que je sache, déclara le roi, l’air surpris. Des princes et des ducs lui ont fait la cour pendant des années, du temps de sa jeunesse. Mais elle n’est pas du genre à se marier. L’idée ne lui plaisait guère, m’a-t-elle confié. Elle préfère sa vie ici, à m’aider. Je trouve ça vraiment désolant. Et mon héritier devra donc être le prince Ludovic, le fils de mon idiot de cousin. Vous le rencontrerez bientôt, si nous parvenons à écarter quelques chevaux à bascule pour faire de la place. À moins que nous utilisions le grand salon. La vraie tristesse, c’est qu’il n’y a plus de jeunesse en ces murs depuis bien longtemps. Cela me manque. »

			Le roi ne semblait pas malheureux pour autant. Il se contentait d’énoncer un fait, sans se lamenter, mais Charmaine fut soudain frappée par ce qu’était réellement ce palais : énorme, vide et terne.

			« Je comprends, Votre Majesté. »

			Le roi sourit et mordit dans une des bouchées de Jamal.

			« Je m’en doute. Vous êtes une jeune femme fort intelligente. Vous ferez grand honneur à votre grand-oncle, un jour. »

			Charmaine cligna des yeux en entendant la description. Mais avant qu’elle pût être mise trop mal à l’aise par le compliment, elle comprit ce que le roi avait laissé de côté. Je suis peut-être maligne, mais tout sauf sympathique. J’ai peut-être même un cœur de pierre : regardez la façon dont j’ai traité Pierre, justement.

			Elle rumina tout cela pendant le reste de l’après-midi. Il en résulta que, quand vint le moment d’arrêter le travail, lorsque Sim réapparut avec Sans-Maître sur les talons, la jeune fille se leva et dit :

			« Merci d’être si bon avec moi, sire. »

			Le roi en sembla fort surpris, et lui dit que ce n’était rien. Et pourtant… songea-t-elle. Il est si gentil que cela devrait me servir de leçon. Tout en suivant les petits pas de Sim, accompagnée d’une chienne à l’air repu et épuisé, Charmaine prit la résolution de se montrer plus agréable avec Pierre une fois rentrée à la maison.

			Ils étaient presque arrivés à la grande porte d’entrée quand Scintillant leur passa devant en courant, poussant devant lui un grand cerceau. Il était suivi par Morgan, les bras tendus, qui réclamait « Cerceau ! Cerceau ! Cerceau ! » Sim en fut projeté en arrière. Charmaine tenta de se plaquer au mur sur le passage du garçonnet. Il la dévisagea étrangement avant de filer, mais un couinement de Sans-Maître amena la jeune fille à bondir au secours de la chienne, chassant tout le reste dans son esprit. La pauvre bête avait été bousculée cul par-dessus tête, et s’en montrait fâchée. Charmaine la ramassa et manqua de percuter Sophie Pendragon qui courait après son fils.

			« Par où ? » haleta cette dernière.

			Charmaine pointa du doigt la direction dans laquelle Scintillant s’était enfui. Sophie releva ses jupes et repartit au pas de course, marmonnant quelque chose dans l’idée de pendre quelqu’un avec ses propres tripes.

			La princesse Hilda apparut au loin et s’arrêta pour aider Sim à se remettre sur pied.

			« Je vous présente mes excuses, mademoiselle Charmante, dit-elle alors que Charmaine s’approchait. Ce garçon est une vraie anguille. Tous les deux, d’ailleurs… Je vais devoir prendre des mesures, ou cette pauvre Sophie ne pourra consacrer aucune attention à nos problèmes. Vous tenez debout, Sim ?

			— Parfaitement, madame », répondit le serviteur.

			Il s’inclina devant Charmaine et lui fit passer la grande porte. Elle se trouva baignée de la belle lumière de l’après-midi comme si rien ne s’était passé.

			Si jamais je me marie, pensa-t-elle en traversant à grands pas la place Royale, Sans-Maître serrée dans ses bras, je n’aurai pas d’enfants. Ils me rendraient cruelle et sans-cœur dans la semaine. Peut-être devrais-je suivre l’exemple de la princesse Hilda et ne jamais épouser personne. Ainsi pourrais-je avoir une chance d’apprendre la gentillesse. En tout cas, je vais m’entraîner avec Pierre. Ce sera déjà un exercice difficile.

			Elle affichait une résolution sans faille en arrivant à la maison. Le fait de n’apercevoir nulle part Rollo lorsqu’elle remonta l’allée entre les hortensias bleus l’aida beaucoup. Être gentille avec le kobold lui semblait à jamais au-dessus de ses forces.

			« Ce n’est pas humainement possible », marmonna-t-elle en déposant Sans-Maître sur le tapis du salon. 

			L’aspect de la pièce la frappa : elle lui parut exceptionnellement propre et rangée. Tout était en ordre, de la valise glissée le long d’un des fauteuils au vase d’hortensias diversement colorés sur le guéridon. Charmaine fronça les sourcils en le voyant. C’était bien celui qui avait disparu lorsqu’il avait été déposé sur le chariot. Peut-être Pierre l’a-t-il vu revenir en demandant son café du matin, pensa-t-elle vaguement, avant de se souvenir qu’elle avait laissé son linge trempé suspendu dans sa chambre et sa literie en vrac sur le sol. Flûte ! se dit-elle. Je dois arranger ça.

			Elle s’arrêta avant d’y entrer, médusée. Quelqu’un avait fait son lit et ses vêtements secs avaient été pliés et empilés sur la commode. C’était insultant. Voyant se dissiper toute sa gentillesse, Charmaine fit irruption dans la cuisine.

			Pierre était assis à la table, et il paraissait tellement vertueux… Charmaine se douta immédiatement qu’il y avait anguille sous roche. Derrière lui, sur le feu, une grosse marmite noire bouillonnait en répandant à la ronde un fumet à la fois étrange, doux et savoureux.

			« Pourquoi as-tu rangé ma chambre ? » demanda-t-elle.

			Pierre sembla vexé, même si Charmaine voyait bien qu’il dissimulait des pensées secrètes.

			« Je croyais que ça te ferait plaisir, dit-il.

			— Eh bien non ! répondit-elle sèchement, surprise de sentir des larmes monter. Je commençais seulement à apprendre que, quand je fais tomber quelque chose, ça restera par terre tant que je ne l’aurai pas ramassé, et que mon fouillis ne se rangera pas tout seul, et voilà que tu viens mettre de l’ordre dans mes affaires à ma place ! Tu es aussi infernal que ma mère !

			— Faut bien que je m’occupe, tout seul ici toute la journée, protesta Pierre. Tu ne t’attends quand même pas à ce que je reste assis à ne rien faire !

			— Tu peux faire tout ce que tu veux ! Danse, cria-t-elle, fais le poirier, fais des grimaces à Rollo ! Mais ne gâche pas mon processus d’apprentissage !

			— Sens-toi libre d’apprendre, alors, rétorqua le jeune homme. Tu as encore du chemin à faire. Je ne toucherai plus à ta chambre. Et cela t’intéresse-t-il de savoir ce que moi j’ai appris aujourd’hui ? Ou tu ne penses donc qu’à toi ? »

			Charmaine avala sa salive.

			« Je comptais être aimable avec toi, ce soir, mais tu rends les choses très difficiles.

			— Ma mère dit toujours que les difficultés aident à apprendre. Tu devrais être contente. Je vais te dire une chose que j’ai comprise aujourd’hui, elle nous permet d’avoir assez à dîner. »

			Il pointa du pouce, entouré d’un fil vert, la marmite bouillonnante. À son autre main, il y avait un nœud rouge, et un autre de ses doigts portait une boucle bleue.

			Il a essayé d’aller dans trois directions à la fois, pensa Charmaine. Se faisant violence pour paraître amicale, elle demanda :

			« Comment as-tu fait, alors ?

			— J’ai frappé plusieurs fois la porte du placard, l’informa-t-il, jusqu’à ce qu’assez de victuailles atterrissent sur la table. Puis j’ai tout mis à bouillir. »

			Charmaine jeta un regard au feu.

			« Qu’as-tu reçu ?

			— Du foie et du bacon, répondit Pierre, et puis du chou. Et quelques navets, plus un demi-lapin. Des oignons, encore un peu d’agneau et un poireau, aussi. C’était facile, vraiment. »

			Beurk, pensa Charmaine. Afin de ne pas dire quelque chose de franchement désagréable, elle se retourna pour passer au salon. Pierre l’appela.

			« Hé, tu ne veux pas savoir comment j’ai récupéré le vase ?

			— Tu t’es assis sur le chariot », suggéra-t-elle froidement, avant d’aller s’installer pour reprendre sa lecture de La Baguette à douze branches.

			Cela ne lui fit aucun bien. Elle continuait à lever la tête pour regarder le bouquet d’hortensias et le chariot, en se demandant s’il avait vraiment tenté de disparaître avec le thé de l’après-midi. Puis elle voulut savoir comment il en était revenu. Et à chaque fois, elle prenait conscience de façon plus aiguë que sa bonne résolution d’être gentille avec Pierre n’avait abouti à rien. Elle tint une heure, puis revint à la cuisine.

			« Je te prie de m’excuser, dit-elle. Comment as-tu récupéré les fleurs ?

			— Je ne crois pas que ce soit encore prêt », répondit-il en touillant le contenu de la marmite.

			La spatule rebondit.

			« Arrête ! J’essaie d’être polie, là.

			— Je te dirai ça en mangeant », promit-il.

			Et il tint parole. Il dit à peine un mot dans l’heure qui suivit, jusqu’à ce que le contenu de la marmite eût été séparé en deux bols. Partager ne fut pas facile, parce que le jeune homme n’avait pas pensé à peler quoi que ce fût, ni à le découper, avant de le mettre à cuire. Ils durent hacher le chou avec deux cuillers. Il ne s’était pas non plus souvenu qu’un ragoût avait besoin de sel. Tout, le bacon blanchâtre et spongieux, le lapin, le navet entier et l’oignon tout mou, flottait dans un jus fade et dilué. Pour parler gentiment, c’était affreux. S’efforçant toujours d’être aimable, Charmaine ne dit rien.

			Le seul élément positif était que Sans-Maître semblait apprécier. Elle lapa le jus dilué, puis mangea les morceaux de viande en les séparant méticuleusement du chou. Charmaine fit à peu près de même, en tentant de ne pas frémir trop visiblement. Elle était ravie de pouvoir détourner ses pensées en écoutant ce que Pierre avait à dire.

			« As-tu conscience… » 

			Il commença un peu trop pompeusement au goût de Charmaine. Elle voyait néanmoins qu’il avait tout organisé dans sa tête comme une histoire, et qu’il allait la raconter comme telle.

			« … que lorsque les choses disparaissent du chariot, elles retournent dans le passé ?

			— J’imagine que le passé constitue une bonne décharge, fit-elle remarquer. Tant qu’on s’assure qu’il s’agit bien du passé, et que les choses n’en reviennent pas toutes moisies…

			— Tu m’écoutes ou pas ? » demanda Pierre.

			Sois gentille, se dit Charmaine. Elle mangea un autre morceau de chou dégoûtant, et fit oui de la tête.

			« Et des parties de la maison sont dans le passé aussi, ajouta-t-il. Je ne me suis pas assis sur le chariot, tu sais. Je suis allé explorer avec une liste des passages où je devais tourner, et j’ai découvert ça par accident, en fait. J’ai dû me tromper de sens une fois ou deux. »

			Je n’en suis pas étonnée, pensa la jeune fille.

			« En tout cas, reprit-il, je suis arrivé à un endroit où des centaines de femmes kobolds lavaient des théières et déposaient de la nourriture sur des chariots pour le petit-déjeuner, le thé et tout. J’étais un peu nerveux, vu que tu les as bien énervés avec les hortensias, mais j’ai tenté d’être aimable. J’ai poursuivi mon chemin en étant poli et souriant, tout ça. Et j’ai été surpris de les voir me répondre de même, en disant bonjour d’une façon très amicale. J’ai continué et je suis arrivé dans une pièce que je n’avais jamais vue. Et en ouvrant la porte, la première chose que j’ai remarquée, ç’a été ce vase sur une immense table en longueur. Et ensuite, j’ai vu le sorcier Norland assis au bout…

			— Bonté divine ! s’exclama Charmaine.

			— J’étais stupéfait aussi, admit le jeune homme. Je suis resté planté là à le regarder, à vrai dire. Il avait l’air en bonne santé, fort, les joues roses, et avec plus de cheveux que dans mon souvenir, et il travaillait à cette carte qu’on a trouvée dans la valise. Elle était étalée sur la table, et il n’en avait rempli qu’un quart, à peu près. Ç’a été mon premier indice, j’imagine. En tout cas, il a levé la tête et m’a invité très poliment à fermer la porte à cause des courants d’air. Puis, avant que je ne puisse réagir, il m’a dévisagé en me demandant : “Mais qui diable es-tu ?” Alors je lui ai répondu “Pierre Regis”, et il a froncé les sourcils. “Regis… Regis… Serais-tu parent avec la sorcière du Montalbino ?” “C’est ma mère.” “Ah, j’ignorais qu’elle avait des enfants.” “Elle n’a que moi. Mon père a été tué dans une grosse avalanche en Transmontaine peu après ma naissance.” Il a froncé davantage les sourcils et a dit : “Mais cette avalanche était il y a quelques mois seulement, mon garçon. On dit qu’elle a été provoquée par un luboque, et a tué beaucoup de gens… ou bien parles-tu de celle d’il y a 40 ans ?” Il avait l’air très grave, et doutait de mes propos. Je me demandais comment lui faire comprendre ce qui m’était arrivé. “Je vous jure que c’est vrai. Une partie de votre maison doit remonter le temps. C’est là où disparaît le thé de l’après-midi. Et ceci devrait le prouver : nous avons posé le vase sur le chariot du salon l’autre jour, et il vous est parvenu.” Il a regardé le vase sans rien dire. J’ai continué : “Je suis venu chez vous parce que ma mère vous a sollicité pour me prendre comme apprenti.” Et il m’a répondu : “Vraiment ? Je devais vouloir lui rendre service, manifestement. Tu me sembles ne disposer d’aucun talent remarquable.” “Je peux faire de la magie, ai-je dit. Et ma mère parvient à obtenir ce qu’elle veut, quand elle le décide.” “C’est vrai, m’a-t-il confirmé. Elle a une personnalité admirablement déterminée. Quelle a été ma réaction, quand tu es arrivé ?” “Aucune, ai-je avoué. Vous n’étiez pas là. Une femme nommée Charmaine Boulanger s’occupait de la maison, ou était censée le faire, plutôt, mais elle est partie travailler pour le roi et a rencontré un démon du feu qui…” Là, il m’a interrompu. “Un démon du feu ? Jeune homme, voilà de bien dangereuses créatures. Es-tu en train de me dire que la sorcière des Steppes sera en Haute-Norlandie avant longtemps ?” “Non, non, l’ai-je rassuré. L’un des sorciers royaux d’Ingarie a abattu la sorcière il y a près de trois ans. Celui-ci est venu faire quelque chose pour le roi, m’a dit Charmaine. J’imagine qu’elle est tout juste née, de votre point de vue, mais elle m’a raconté que vous étiez malade, que les elfes vous avaient emmené, et que sa tante Sempronia lui avait demandé de veiller sur votre maison pendant votre absence.” Ç’a eu l’air de le fâcher. Il s’est adossé à son siège, en clignant des yeux. “J’ai bien une petite-nièce nommée Sempronia, a-t-il dit lentement, comme s’il y réfléchissait intensément. Ça pourrait être vrai. Elle s’est mariée dans une famille fort respectable, ai-je cru comprendre…” “Oh, c’est le cas, ai-je répondu. Vous n’avez qu’à voir la mère de Charmaine, elle est si respectable qu’elle ne laisse rien faire à sa fille.” »

			Oh, merci. Vraiment, merci, Pierre ! pensa la jeune fille. Maintenant, il me prend pour une bonne à rien.

			« Mais il n’était pas vraiment intéressé, reprit Pierre. Il voulait savoir comment il était tombé malade et je n’en savais rien. Tu sais, toi ? » demanda-t-il.

			Charmaine secoua la tête. Pierre haussa les épaules, puis continua son récit.

			« Alors il a soupiré et dit que ça n’avait probablement aucune importance, parce que ça devait être inévitable. Mais après ça, il a murmuré, l’air étonné et un peu pathétique : “Mais je ne connais pas d’elfes, moi.” Je l’ai rassuré en lui disant que le roi les avait envoyés. C’est bien ce que tu avais dit, non ? “Ah, a-t-il fait, soulagé. C’est forcément ça. La famille royale a du sang elfique, plusieurs d’entre eux en ont épousé et ils ont dû maintenir des liens. Ton histoire me semble tenir debout”, a-t-il ajouté en me regardant. “J’espère bien, lui ai-je dit. Elle est vraie. Mais par contre, je ne comprends pas ce que vous avez fait pour mettre les kobolds à ce point en colère.” “Rien, je peux te l’assurer, a-t-il affirmé. Les kobolds sont mes amis, et depuis des années. Ils font beaucoup de menus travaux, pour moi. Je ne saurais pas plus mettre un kobold en colère que mon bon ami le roi.” Ça avait l’air de l’ennuyer, alors j’ai préféré changer de sujet. Je lui ai demandé : “Pouvez-vous me parler de la maison ? L’avez-vous construite, ou trouvée comme ça ?” “Oh, trouvée, m’a-t-il simplement répondu. Ou tout du moins achetée, quand j’étais un jeune sorcier sans le sou, parce qu’elle était petite et peu chère. Puis j’ai découvert qu’elle était un dédale aux mille détours. Une merveilleuse trouvaille, je peux te le dire. Elle semble avoir appartenu jadis au sorcier Melicot, qui avait maquillé le toit du palais pour créer l’illusion qu’il était en or. J’avais espéré que, quelque part dans la maison, je trouverais caché l’or, le vrai, qui avait été à l’époque dans le trésor royal. Sa Majesté le cherche depuis bien des années, tu sais…” Tu imagines bien que ça m’a fait dresser l’oreille, commenta Pierre. Mais je n’ai pas pu en apprendre davantage, parce qu’il a regardé le vase sur la table. “Ce sont donc vraiment des fleurs de l’avenir, donc ? Peux-tu me dire de quelle sorte elles sont ?” Là, j’étais épaté qu’il ne le sache pas. Je lui ai expliqué qu’il s’agissait d’hortensias de son jardin, ceux que les kobolds avaient coupés. Il les a examinées d’encore plus près, et a murmuré qu’elles étaient magnifiques, surtout avec toutes ces couleurs différentes. “Il va falloir que j’en plante, a-t-il décidé. Elles ont plus de couleurs que les roses.” “On peut en obtenir des bleues, aussi, ai-je expliqué. Ma mère se sert d’un sort à base de poudre de cuivre, pour les nôtres.” Et pendant qu’il marmonnait à ce sujet, je lui ai demandé si je pouvais les remporter avec moi, pour te prouver que je l’avais bien rencontré. “Mais certainement, certainement, a-t-il répondu. Elles prennent de la place, ici. Et dis à cette jeune fille connaissant un démon du feu que je compte bien avoir fini ma carte de la maison d’ici à ce qu’elle soit en âge d’en avoir besoin.” Alors, dit Pierre, j’ai repris les fleurs et je suis rentré. C’est extraordinaire, non ?

			— Vraiment, admit Charmaine. Il n’aurait pas fait pousser d’hortensias si les kobolds ne les avaient pas coupés, et si je ne les avais pas ramassés, et si tu ne t’étais pas perdu. J’en ai la tête qui tourne. »

			Elle repoussa son bol de chou et de navet. Je dois être gentille avec lui, il le faut !

			« Pierre, veux-tu que je passe chez mon père lui emprunter un livre de cuisine, quand je serai en ville demain ? Il doit en avoir des centaines. C’est le meilleur cuistot de la ville. »

			Le jeune homme en sembla soulagé.

			« Excellente idée, s’exclama-t-il. Ma mère ne m’a jamais tellement expliqué la cuisine. Elle s’occupe de tout. »

			Et je ne dois pas lui en vouloir de l’image qu’il a donnée de moi à Grand-Oncle Guillaume, décida Charmaine. Je dois être gentille. Mais si jamais il recommence…

		


		
			[image: undescribed image]

			Chapitre 10

			Dans lequel Scintillant s’installe sur le toit

			
			Cette nuit-là, une pensée inquiétante frappa Charmaine. S’il était possible de se déplacer à travers le temps dans la maison de Grand-Oncle Guillaume, qu’est-ce qui l’empêchait d’arriver au palais dix ans auparavant, pour y découvrir que le roi ne l’y attendait pas ? Ou dix années dans l’avenir, pour trouver le prince Ludovic sur le trône ? Cela suffit à la décider à se rendre au palais par des moyens normaux.

			Le lendemain matin, Charmaine partit donc sur la route, Sans-Maître trottinant derrière elle, jusqu’à ce qu’elles parvinssent toutes deux en contrebas de la falaise au sommet de laquelle s’étendait la prairie du luboque. Arrivée à cet endroit, la petite chienne était hors d’haleine, haletant de façon si pathétique que Charmaine la ramassa. Comme d’habitude, pensa-t-elle. Je ne me sens pas vraiment comme une jeune adulte qui se rendrait au travail, ajouta-t-elle en poursuivant sa route à grands pas, pendant que son chargement essayait allègrement de lui lécher les joues.

			Il avait plu une fois encore pendant la nuit, et c’était une de ces matinées au ciel bleu pâle, encombré de grands nuages blancs. Les montagnes étaient un camaïeu de bleus et de verts soyeux, et en ville, le soleil faisait scintiller le pavé mouillé et parait le fleuve de grandes traînées lumineuses. Charmaine se sentait d’excellente humeur. Elle avait hâte de se remettre à sa tâche et aux conversations avec le souverain.

			Alors qu’elle traversait la place Royale, le soleil fit tellement briller les toitures dorées du palais que la jeune fille fut obligée de détourner les yeux vers le pavé. Sans-Maître clignait des paupières et baissait la tête, quand un cri strident leur parvint du bâtiment.

			« Regardez-moi ! Regardez-moi ! »

			Charmaine releva la tête, faillit pleurer sous l’assaut des rayons, puis regarda à nouveau en mettant en visière la main qui ne tenait pas la chienne. Scintillant était assis au bord de la toiture, à une centaine de pieds de hauteur, et lui faisait joyeusement signe. Il manqua d’ailleurs de basculer à force de faire de grands gestes. À cette vue, Charmaine oublia toutes les mauvaises pensées qui lui étaient venues la veille à propos des enfants. Elle lâcha Sans-Maître sur le pavé et courut vers la porte, où elle tambourina à l’aide du grand heurtoir avant d’appuyer frénétiquement sur la sonnette.

			« Le petit garçon… hoqueta-t-elle devant Sim alors qu’il ouvrait lentement. Scintillant ! Il est assis sur le toit ! Quelqu’un doit aller le chercher !

			— Vraiment ? » dit le vieux serviteur.

			Il descendit les marches en boitillant. Charmaine dut attendre qu’il fût arrivé assez bas pour voir le toit. Il remonta en tremblant.

			« Certes, mademoiselle, acquiesça-t-il. Ce petit démon… Il va tomber. Ce toit est glissant comme de la glace. »

			Charmaine en trépignait d’impatience.

			« Envoyez quelqu’un le mettre en sécurité ! Et vite !

			— Mais qui ? s’interrogea-t-il fort lentement. Personne au palais n’est vraiment bon grimpeur. Je pourrais envoyer Jamal, j’imagine, mais avec un seul œil, je doute de son équilibre à lui aussi. »

			Sans-Maître bondissait de tous côtés en jappant, réclamant qu’on la portât jusqu’en haut des marches. Charmaine l’ignora.

			« Alors, envoyez-moi, proposa-t-elle. Dites-moi juste comment y accéder, avant qu’il ne glisse.

			— Bonne idée, approuva le vieillard. Prenez les escaliers au bout de l’entrée, mademoiselle, et montez jusqu’en haut. La dernière volée est en bois. Vous trouverez là une petite porte… »

			Elle n’attendit pas plus. Laissant la chienne se débrouiller, elle traversa l’immense couloir humide pour arriver dans une salle au fond de laquelle montaient de grands degrés de pierre. Elle les grimpa quatre à quatre, ses lunettes rebondissant sur sa poitrine, le bruit de ses pas se réverbérant sur les murs froids. Elle monta et monta encore, deux immenses volées, l’esprit hanté par l’image terrible du petit garçon dégringolant et heurtant le pavé avec… eh bien… un « splash » juste à côté de l’endroit où elle avait laissé Sans-Maître. À bout de souffle, elle s’engagea dans une troisième volée, un peu plus étroite, qui semblait n’en pas finir. Elle arriva enfin aux marches de bois, qu’elle escalada à grand-peine, et qui n’en finissaient pas non plus. Elle aboutit finalement à la petite porte. Priant pour ne pas être arrivée trop tard, elle l’ouvrit brutalement et se retrouva aveuglée par l’or et le soleil.

			« V’ai cru que tu n’arriverais vamais », dit Scintillant du milieu de la toiture.

			Il portait un costume de velours bleu pâle et ses cheveux blonds brillaient autant que les tuiles. Il paraissait parfaitement calme, ressemblant plus à un ange égaré qu’à un petit garçon en danger sur un toit.

			« Tu n’as pas trop peur ? s’enquit Charmaine en essayant de reprendre son souffle. Ne bouge pas de là, je vais venir te chercher.

			— Vi. Fais fa », répondit Scintillant avec politesse.

			Il ignore totalement être en danger, s’indigna Charmaine. Je dois rester très calme. Avec une extrême prudence, elle se glissa par la porte et manœuvra jusqu’à arriver, assise, auprès du garçonnet. C’était très inconfortable. Elle se demanda ce qui était pire : le fait que ces tuiles fussent brûlantes, mouillées et glissantes, ou la façon dont le faîtage du toit semblait la couper en deux. Quand elle aperçut la place Royale du coin de l’œil, loin, loin tout en bas, elle dut se souvenir qu’elle avait réussi, à peine trois jours auparavant, à produire un sort qui l’avait sauvée du luboque, et démontré qu’elle pouvait voler. Elle serait peut-être capable d’attraper le garçonnet par la taille et de flotter jusqu’en bas avec lui.

			Elle s’aperçut alors qu’il reculait, s’éloignant d’elle à mesure qu’elle tentait d’approcher.

			« Arrête ça ! lui ordonna-t-elle. Ne te rends-tu donc pas compte d’à quel point c’est dangereux ?

			— Bien fûr que fi, rétorqua-t-il. V’ai peur des hauteurs. Mais f’est le feul endroit où ve peux te parler fans que perfonne n’entende. Va t’inftaller au milieu, là où v’aurai pas à crier. Et vite. prinfeffe Hilda a embauché une nounou pour moi et Morgan. Fette affreuve dame devrait arriver d’un inftant à l’autre. »

			Ça sembla tellement adulte que Charmaine cligna des yeux et le fixa. Scintillant lui adressa un sourire aveuglant, tout en grands yeux bleus et lèvres roses enchanteresses. 

			« Es-tu un enfant surdoué ou quelque chose du genre ? lui demanda-t-elle.

			— Eh bien, maintenant oui, lui répondit-il. Quand v’avais vraiment 6 ans, v’étais assez normal, ve crois, à part mon don pour la mavie, bien fûr. Allez, viens.

			— J’essaie. »

			Assise, Charmaine entreprit de glisser sur le toit, jusqu’à arriver à un pied environ de l’enfant.

			« Alors, de quoi sommes-nous censés parler ? lui lança-t-elle avec mauvaise humeur.

			— Du forfier Norland d’abord, dit Scintillant. Ils me divent que tu le connais.

			— Pas vraiment. C’est le grand-oncle de ma grand-tante par alliance. Je m’occupe de sa maison pendant qu’il est malade. »

			Elle préféra ne pas mentionner Pierre.

			« Et comment est-elle, fa maivon ? demanda le petit garçon. Ve vis moi-même dans un fâteau ambulant. Elle bouve, elle auffi ?

			— Non, dit Charmaine. Mais il y a une porte au milieu qui mène à une centaine d’endroits différents. Il paraît qu’elle a été créée par le sorcier Melicot.

			— Ah, Melicot, s’exclama Scintillant, qui semblait ravi. Ve vais probablement devoir venir l’egvaminer, quoi qu’en dive Calfifer. F’est poffible ?

			— J’imagine, répondit Charmaine. Pourquoi ?

			— Parfe que, expliqua Scintillant, Fofie, Calfifer et moi avons été embauffés pour découvrir où est paffé le trévor du roi. En tout cas, nous penfons que f’est fe qu’ils veulent, mais ils n’ont pas été très clairs. La moitié du temps, ils divent que nous devrions ferfer une fove appelée Don d’elfe. Et la prinfeffe a demandé à Fofie de mettre au vour où paffe l’arvent des impôts. Et fa femble être encore autre fove. Ils ont vendu plein de tableaux et d’autres obvets et reftent auffi pauvres que des payvans. Tu as dû le remarquer.

			— J’ai remarqué, oui, acquiesça Charmaine. Ne pourraient-ils pas augmenter les impôts ?

			— Ou vendre une partie de la bibliothèque », suggéra le garçonnet.

			Il haussa les épaules. Cela le fit se balancer d’une façon tellement précaire que Charmaine ferma les yeux.

			« Calfifer a failli être veté dehors hier foir quand il a propové de mettre des livres à l’encan. Quant aux vimpôts, le roi dit que les habitants de Haute-Norlandie font heureux et fatiffaits, et que des tagfes fupplémentaires fe contenteraient de difparaître elles auffi. Donc, fa va pas. Fe que ve veux que tu faffes… »

			Il y eut un cri au loin. Charmaine rouvrit les yeux et regarda sur les côtés. Une petite foule s’était amassée sur la place, et tous regardaient en haut en pointant du doigt le toit.

			« Dépêchons-nous, lui intima-t-elle. Ils ne vont pas tarder à appeler les pompiers.

			— Il y a fa, ifi ? F’est fivilivé, en fait, nota Scintillant en lui adressant un autre de ses immenses sourires. Fe que v’ai bevoin que tu faffes…

			— Tout va bien, là-haut ? » s’enquit une voix derrière Charmaine, si proche et si soudaine que la jeune fille manqua de sursauter et de basculer.

			« Attenfion Fofie, s’affola Scintillant, subitement inquiet. Tu as failli la faire tomber !

			— C’était pour te montrer à quel point ton plan était une ânerie, même venant de toi », lui reprocha Sophie.

			D’après le son, elle se penchait par la porte de bois, mais Charmaine n’osa pas se retourner pour regarder.

			« As-tu lanfé le fort que ve t’avais donné ? demanda le garçonnet en se courbant pour contourner Charmaine.

			— Oui, répondit Sophie. Tout le monde court partout dans le palais en hurlant, et Calcifer essaie de calmer la nourrice, qui est hystérique. Ah, et quelqu’un, dehors, a appelé les pompiers. J’ai réussi à me glisser dans la bibliothèque à la faveur de ton sort de confusion. Satisfait ?

			— Parfaitement, dit Scintillant en la gratifiant d’un autre sourire angélique. Tu vois dévormais à quel point mon plan était ruvé, poursuivit-il en se penchant vers Charmaine. Fe que v’ai fait, lui expliqua-t-il, f’est que v’ai lanfé un fort fur les livres et les papiers. Feux qui parlent même un tout petit peu et de quelque fafon des problèmes du roi brilleront d’une lumière que tu feras feule à voir. Quand tu en repéreras un, ve veux que tu notes lequel et fe qu’il dit. Et en fecret, bien fûr. Il y a quelque fove de vraiment pas normal ifi, et ve ne veux pas qu’on foit au courant de fe que tu fais, pour ne pas que la perfonne refponfable foit mive au courant. Peux-tu faire fa pour nous ?

			— Je crois », s’engagea Charmaine.

			Cela semblait assez facile, même si elle n’aimait guère avoir des secrets pour le roi.

			« Quand veux-tu mes notes ?

			— Ce soir, s’il te plaît, avant que l’héritier princier n’arrive, dit Sophie de derrière la jeune fille. Inutile de l’impliquer, lui. Et nous te sommes très reconnaissants, c’est vraiment important. C’est pour ça que nous sommes ici. Et maintenant, pour l’amour du ciel, rentrez tous les deux dans le palais, avant qu’ils ne sortent les échelles.

			— Très bien, ricana Scintillant. Voilà. Ve rifque d’arriver en deux moitiés, par contre.

			— Bien fait pour toi », lança Sophie.

			La toiture commença à bouger et à onduler sous Charmaine. Elle se retint de hurler, et s’accrocha à deux mains, en se rappelant qu’elle pouvait voler. Ou bien… ? Et le toit la repoussa doucement en arrière, vers la porte, tandis que, devant elle, Scintillant avançait. Peu après, Charmaine sentit Sophie l’attraper par les aisselles et la tirer à l’intérieur du palais. Puis Sophie se pencha de nouveau, agrippa Scintillant et le lâcha aux côtés de la jeune fille.

			Le petit garçon leva tristement les yeux vers Charmaine.

			« Et ze retombe en enfanfe, soupira-t-il. Tu ne me dénonferas pas, hein ?

			— Oh, arrête tes bêtises, le pria Sophie en se tournant vers elle. Charmaine est quelqu’un de bien. Il s’appelle Hurle, et il s’amuse beaucoup trop avec cette seconde enfance. Allez viens, petit homme. »

			Elle attrapa le garçonnet sous son bras, et l’emmena au bas des escaliers. Il hurlait et se débattait.

			Charmaine les suivit en secouant la tête.

			Il semblait que tous les habitants du palais se fussent rassemblés sur le grand palier, à mi-chemin du rez-de-chaussée, parmi lesquels des gens que Charmaine n’avait jamais vus. Calcifer flottait mollement, allant et venant entre eux. Même le roi était présent, tenant négligemment Sans-Maître dans les bras. La princesse Hilda poussa sur le côté une jeune femme rondelette qui tenait Morgan en pleurnichant, et serra vigoureusement la main de Charmaine.

			« Chère mademoiselle Charmante, je vous remercie. Nous étions tellement paniqués. Sim, allez dire aux pompiers que nous n’aurons pas besoin des échelles, et certainement pas des lances d’incendie. »

			Charmaine l’entendait à peine. Sans-Maître l’avait vue, et elle sauta des bras du roi en jappant avec un soulagement hystérique, ravie de voir que la jeune fille était saine et sauve. À l’arrière, le chien de Jamal lui répondit par des hurlements tristes. La nourrice renifla, Morgan brailla, et tous essayèrent de parler en même temps. Quelque part, Scintillant était en train de crier. 

			« Ve suis pas vilain ! V’avais vraiment peur, tu fais ? »

			Charmaine mit fin à une partie du brouhaha en ramassant Sans-Maître, et la princesse Hilda obtint le silence en claquant des mains, avant de dire :

			« On se remet au travail, tout le monde. Suzette, emmenez Morgan avant qu’il ne nous assourdisse tous, et faites-lui bien comprendre qu’il n’est pas question qu’il monte sur le toit. Sophie, ma chère, pouvez-vous faire taire Scintillant ? »

			Et ils se dispersèrent. Scintillant commença un nouveau « Ve suis pas vi… » avant d’arrêter comme si on lui avait plaqué une main sur la bouche. L’instant d’après, Charmaine se retrouva à descendre les dernières marches aux côtés du roi pour se rendre à la bibliothèque. Extatique, Sans-Maître tentait de lui lécher les joues.

			« Oh, tout cela me ramène bien loin en arrière, remarqua le roi. Il m’est arrivé à plusieurs reprises de sortir sur le toit, quand j’étais enfant. Cela déclenchait la panique à tous les coups. Les pompiers ont même failli m’en déloger une fois à la lance d’incendie, par erreur. Il faut bien que jeunesse se passe, ma chère. Vous sentez-vous prête à reprendre le travail, ou voulez-vous d’abord vous asseoir un peu pour vous en remettre ?

			— Non, ça va », le rassura-t-elle.

			Elle se sentait complètement chez elle, désormais, en s’asseyant à sa place dans la bibliothèque avec l’odeur des livres anciens, tandis que Sans-Maître se réchauffait le ventre sous le brasero et que le roi s’installait de l’autre côté pour éplucher une pile de journaux intimes. L’instant était si paisible qu’elle en oublia le sort évoqué par Scintillant. Elle s’immergea dans l’activité consistant à détacher les unes des autres de vieilles lettres qui avaient pris l’eau. Toutes provenaient d’un prince de l’ancien temps qui élevait des chevaux. Il voulait que sa mère soutirât encore plus d’argent au roi. Il en était à décrire les beautés d’un petit poulain que sa meilleure jument venait de mettre au monde lorsque Charmaine leva la tête pour voir le démon du feu papillonner lentement d’un bout à l’autre de la bibliothèque.

			Le roi leva le nez à son tour.

			« Bonjour, Calcifer, dit-il. Avez-vous besoin de quelque chose ?

			— J’explore, voilà tout, répondit celui-ci de sa petite voix crépitante. Je comprends maintenant pourquoi vous ne vouliez pas vendre ces livres.

			— Certes, admit le roi. Mais dites-moi, les démons du feu sont-ils de grands lecteurs ?

			— Généralement non, concéda Calcifer. Mais Sophie me fait souvent la lecture. J’aime les histoires avec des énigmes, où l’on doit deviner qui a commis le meurtre. En avez-vous ici ?

			— Probablement pas, l’informa le souverain. Mais ma fille apprécie grandement ces romans à mystères, elle aussi. Peut-être devriez-vous lui en parler.

			— Merci, je n’y manquerai pas », dit Calcifer avant de disparaître.

			Le roi secoua la tête et reprit son examen des journaux. Et, comme si Calcifer avait donné un coup de pouce au sort, Charmaine remarqua immédiatement que le livret, entre les mains du roi, brillait légèrement, d’une très subtile lueur verdâtre. Tout comme l’élément suivant de sa propre pile, un rouleau assez écrasé, attaché par un ruban jadis doré mais désormais terni.

			La jeune fille prit une grande inspiration et demanda :

			« Y a-t-il des choses intéressantes dans ce que vous lisez, sire ?

			— Eh bien, c’est assez épouvantable, en fait. C’est le journal d’une des dames de compagnie de mon arrière-grand-mère. Beaucoup de ragots. Ici, elle semble affreusement choquée parce que la sœur du roi est morte en donnant naissance à un fils, et que la sage-femme aurait tué le bébé. Elle a dit qu’il était violet et l’avait effrayée. Ils vont traîner en justice cette pauvre âme. »

			L’esprit de Charmaine revint à sa consultation, avec Pierre, de l’encyclopédie de son grand-oncle.

			« J’imagine qu’elle a pensé avoir affaire à un luboquet.

			— Certes, et c’est aussi superstitieux qu’ignorant, dit le roi. Nul ne croit plus à ces créatures de nos jours. »

			Et il reprit sa lecture.

			Charmaine se demanda si elle devait lui expliquer que la pauvre sage-femme des temps anciens avait peut-être raison. Si les luboques existaient, pourquoi pas les luboquets ? Mais elle était certaine que le roi ne la croirait pas, et elle se contenta d’écrire rapidement une note à ce sujet. Puis elle prit le rouleau écrasé. Mais avant de le déplier, elle s’avisa d’examiner les rangées de boîtes où elle avait trié des papiers déjà lus, au cas où l’un d’entre eux luirait également. Un seul brillait, et faiblement, encore. Quand Charmaine le sortit, elle vit qu’il était question de la facture du sorcier Melicot pour la toiture et son imitation d’or. Cela était curieux, mais elle le nota également, avant d’enfin dénouer le ruban pour s’occuper du rouleau.

			C’était l’arbre généalogique des rois de Haute-Norlandie, exécuté avec une hâte visible, comme s’il s’agissait d’un brouillon avant une copie plus soignée. Elle avait du mal à le lire. Partout, ce n’étaient que ratures et petites flèches pointant vers des allusions griffonnées et autres ovales maladroits entourant des annotations.

			« Sire, pourriez-vous m’expliquer ceci ?

			— Voyons. »

			Il prit le rouleau et l’étala sur la table.

			« Ah, nous en avons une belle copie accrochée dans la salle du trône. Je ne l’ai pas vraiment regardée depuis bien des années, mais je sais qu’elle est plus succincte que ceci. N’y apparaissent que les noms des monarques et de leurs épouses, et ainsi de suite. Celui-ci semble annoté, par plusieurs mains différentes, d’ailleurs. Regardons cela… Voici mon ancêtre, Adolphus Premier. L’indication, à côté, est dans une écriture très ancienne. Cela dit… Hmm… “Dressa les courtines de la cité par la grâce du Don d’elfe.” Il ne reste plus une trace de ces murailles de nos jours, n’est-ce pas ? Quoiqu’on dise que la rue de l’Embarcadère, sur le fleuve, ait fait partie des anciennes fortifications…

			— Excusez-moi, sire, l’interrompit Charmaine, mais qu’est-ce que c’est, le Don d’elfe ?

			— Aucune idée, ma chère, répondit le roi. J’aimerais le savoir. Il est dit que cela devait apporter prospérité et protection au royaume, quels que soient les événements, mais il semble avoir disparu il y a bien longtemps. Hmm… Voilà qui est fascinant. »

			Le large doigt royal passait d’une note à l’autre.

			« Là, jouxtant la femme de mon ancêtre, il est écrit “estoit femme elfe”, mais on m’a toujours dit que la reine Mathilde était demi-elfe. Et ici, son fils, Hans-Nicolas, est appelé “enfançon elfe”, et peut-être est-ce pour cela qu’il n’a jamais pu devenir roi. Nul n’a jamais vraiment eu confiance dans les elfes. Une affreuse erreur, à mon avis. Ils ont couronné son propre fils à sa place, un être ennuyeux nommé Adolphus II, qui n’a jamais rien fait de mémorable. C’est le seul roi sur ce parchemin à n’avoir aucune note à côté de son nom. Tout est dit. Mais son propre fils, tenez, le voici… Hans-Pierre Adolphus en a une, lui. “Il réaffirmoit la sûreté de bon aloi du royaume, par l’usage du Don d’elfe”, quoi que cela puisse vouloir dire. Ma chère, voilà qui est fort intéressant. Me feriez-vous l’immense grâce de produire une bonne copie, lisible, de tous ces noms et des notes les accompagnant ? Vous pouvez laisser les cousins et autres collatéraux s’ils n’ont pas d’indications. Cela vous dérangerait-il ?

			— Pas du tout, sire », affirma Charmaine.

			Elle se demandait comment elle allait pouvoir écrire tout cela secrètement pour Sophie et Scintillant, et voilà que le problème était réglé.

			Elle passa le reste de la journée à dresser deux copies du rouleau. La première était un brouillon maladroit, où elle devait constamment solliciter le roi pour savoir s’il fallait garder telle ou telle note, et la deuxième, de sa meilleure écriture, pour le monarque lui-même. Cela l’intéressa autant que le vieil homme. Pourquoi le neveu de Hans-Pierre III s’était-il fait « bandit de grand chemin et des collines » ? Qu’est-ce qui avait fait de la reine Gertrude « une sorcière qu’il falloit craindre grandement » ? Et pourquoi sa fille, la princesse Isolde, était-elle appelée « amante d’un bleu » ?

			Le roi ne savait répondre à ces questions, mais avait une bonne idée de pourquoi le prince Nicolas Adolphus était qualifié de « cuitard intempérant ».

			« Avez-vous regardé, demanda le roi, l’endroit où il est dit que son père, Pierre-Hans IV, était “un sombre tyran, et sorcier avec ça” ? Certains de mes ancêtres n’étaient pas des personnes très recommandables. Je parie qu’il aura horriblement maltraité ce pauvre Nicolas. Il paraît que ces choses arrivent, lorsque le sang elfique tourne à l’aigre, mais je crois que certaines gens sont simplement comme ça. »

			Tard dans la journée, Charmaine arrivait vers le bas du parchemin, et chacun des rois, désormais, semblait s’appeler Adolphus, ou Adolphus Nicolas, ou Ludovic Adolphus. Puis elle fut fascinée de découvrir une princesse Moina, qui « avoit espousé un grand seigneur d’Estrangie, mais avoit trépassé en donnant naissance à un très abominable luboquet ». Charmaine était sûre que Moina était la personne évoquée dans le journal de la dame de compagnie. Quelqu’un au moins avait visiblement cru à l’histoire de la sage-femme. Elle décida de ne pas le mentionner au roi.

			Trois lignes plus bas, elle arriva à ce dernier, « fort perdu au milieu de ses livres », et à la princesse Hilda, « qui refusa mariage avec un roi, trois seigneurs et un sorcier ». Ils étaient serrés sur le côté afin de laisser de la place aux descendants de l’oncle royal, Nicolas-Pierre, qui avait l’air d’avoir beaucoup d’enfants. La postérité de ceux-ci occupait toute la dernière ligne. Charmaine se demanda comment diable ils parvenaient à se souvenir de qui était qui. La moitié des filles s’appelaient Mathilde et l’autre Isolde, tandis que les garçons se prénommaient alternativement Hans ou Hans Adolphus. On ne pouvait les différencier que par les petites notes griffonnées, désignant l’un des Hans comme « rustre, mort noyé », un autre « assassiné par accident » et un troisième « mort à l’étranger ». C’était pire encore pour les filles. Une Mathilde était « ennuyeuse et vaniteuse », une autre « à craindre autant que la R. Gertrude » et une troisième avait « mauvais fond ». Les Isolde étaient signalées comme étant « empoisonnée » ou « malveillante ». Seul l’héritier du roi, le prince Ludovic, émergeait d’une famille que Charmaine commençait à trouver affreuse, en n’ayant aucune indication rattachée à son nom, comme l’ennuyeux Adolphus de l’ancien temps.

			Elle écrivit tout, noms, notes et le reste. En fin d’après-midi, elle en avait l’index aussi engourdi que bleui d’encre.

			« Merci, ma chère », dit le roi lorsque la jeune fille lui tendit la copie au propre.

			Il commença à lire avec tant d’attention qu’elle put facilement empocher son brouillon et ses autres papiers sans être vue. Elle se redressa, et le roi leva la tête pour lui annoncer :

			« J’espère que vous me pardonnerez, ma chère, mais je n’aurai pas besoin de vous ces deux prochains jours. La princesse insiste pour que je sorte de ma bibliothèque afin de jouer les hôtes auprès du prince Ludovic cette fin de semaine. Elle n’est pas des plus à l’aise avec les visiteurs masculins, vous savez. Mais nous nous reverrons lundi, j’espère.

			— Oui, bien sûr », répondit la jeune fille.

			Elle ramassa Sans-Maître, qui revenait en se traînant de la cuisine, et se dirigea vers la grande porte, se demandant que faire de sa copie du rouleau. Elle n’était pas sûre d’avoir confiance en Scintillant. Comment se fier à une personne ressemblant à un petit garçon sans l’être vraiment ? Et puis il y avait les paroles de Grand-Oncle Guillaume, rapportées par Pierre, à propos des démons du feu. Tout cela est peut-être dangereux, pensa-t-elle avec mauvaise humeur en avançant.

			Elle se retrouva face à Sophie.

			« Comment cela s’est-il passé ? Avez-vous trouvé quelque chose ? » s’enquit celle-ci en lui souriant.

			Ce sourire était tellement amical que Charmaine décida de lui faire confiance, à elle au moins. En espérant ne pas se tromper.

			« J’ai des notes », révéla-t-elle en tirant ses papiers de ses poches.

			Sophie les lui prit avec plus d’impatience encore, mais autant de reconnaissance, que le roi avait attrapé la copie au propre.

			« Merveilleux, dit-elle. Cela pourrait nous donner au moins un indice. Nous avancions à l’aveuglette jusqu’à présent. Hurle – je veux dire Scintillant – dit que les sorts divinatoires n’ont pas l’air fonctionner en ces lieux. Et c’est curieux, parce qu’il me semble n’avoir vu ni le roi ni la princesse pratiquer la moindre forme de magie. En tout cas, pas assez pour bloquer un enchantement de ce genre.

			— En effet, répondit Charmaine. Mais nombre de leurs ancêtres en faisaient. Et il y a plus chez le roi que ce que l’on en voit.

			— Vous avez raison, concéda Sophie. Pourriez-vous rester et étudier ces notes avec nous ?

			— Posez-moi des questions lundi, accepta Charmaine. Je dois d’abord aller voir mon père avant la fermeture de sa boulangerie. »
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			Chapitre 11

			Dans lequel Charmaine s’agenouille sur un gâteau

			
			La boutique était fermée quand Charmaine y parvint, mais elle voyait, au travers des vitrines embuées, quelqu’un se déplacer dedans. Elle secoua la porte et, devant l’absence de réponse, colla son visage au verre pour crier :

			« Laissez-moi entrer ! »

			La personne à l’intérieur s’approcha en traînant les pieds, et ouvrit juste assez pour sortir la tête. C’était un apprenti du même âge que Pierre, et Charmaine ne l’avait jamais rencontré.

			« C’est fermé », annonça-t-il.

			Ses yeux passèrent de Charmaine à Sans-Maître, entre ses bras. La porte entrebâillée laissait s’échapper un parfum de beignets frais, et la bête tendit la truffe en reniflant avec gourmandise.

			« Et on n’accepte pas les chiens, ajouta le garçon.

			— Je dois voir mon père, expliqua Charmaine.

			— Vous ne pourrez voir personne, grogna l’apprenti. Nous sommes très occupés.

			— Mon père est M. Boulanger, lui lança Charmaine, et je sais qu’il acceptera de me recevoir. Laissez-moi entrer.

			— Et comment je sais si c’est vrai ? demanda-t-il, soupçonneux. C’est que je peux perdre ma place, là… »

			Charmaine savait qu’en des moments pareils, il fallait être polie et délicate, mais elle s’impatienta, comme avec les kobolds.

			« Oh, espèce d’idiot, le coupa-t-elle. Si mon père apprend que vous m’avez refusé l’accès à sa boutique, c’est là qu’il vous jettera dehors ! Allez le chercher si vous ne me croyez pas !

			— Hé, du calme ! » dit l’apprenti.

			Il s’écarta.

			« Entrez, alors, mais cette bête reste à l’extérieur, c’est compris ?

			— Pas question. On pourrait me la voler. C’est un animal magique et précieux, je peux vous le dire. Et même le roi l’autorise à pénétrer chez lui. S’il peut le faire, vous aussi. »

			L’apprenti lui jeta un regard méprisant.

			« Allez raconter ça au luboque des collines », lança-t-il.

			Les choses auraient pu alors mal tourner si Belle, une des vendeuses, n’était sortie au même instant. Elle en était à nouer son écharpe et à dire « Je m’en vais, Thomas. Pourras-tu laver le… » lorsqu’elle vit Charmaine.

			« Oh, bonsoir, Charmaine ! Tu es venue voir ton père ?

			— Bonsoir, Belle. Oui. Mais ce garçon ne veut pas laisser entrer Sans-Maître. »

			La vendeuse examina la chienne. Son visage se fendit d’un grand sourire.

			« Quelle adorable petite créature ! Mais tu sais ce que ton père pense des chiens dans sa boutique. Confie-la donc à Thomas pour qu’il s’en occupe. Tu veux bien, Thomas ? »

			Le garçon grogna en foudroyant Charmaine du regard.

			« Mais je te préviens, Charmaine, poursuivit Belle, toujours bavarde, ils sont vraiment débordés. Ils ont reçu une commande pour un gâteau très spécial. Tu ne resteras sans doute pas longtemps. Pose ton petit chien ici et il sera en sûreté. Et Thomas, je veux que ces étagères soient vraiment propres, cette fois-ci, ou nous aurons une grosse discussion demain. Allez, bonne soirée ! »

			Belle quitta les lieux, croisant ainsi Charmaine qui entrait, laquelle hésitait à garder Sans-Maître avec elle. Mais elle savait que le rapport de la chienne à la nourriture pourrait poser souci. Elle la déposa donc près du comptoir en adressant froidement à Thomas un signe de la tête – il me détestera pour le restant de ses jours –, puis louvoya entre les grands meubles vitrés et les présentoirs de marbre, ainsi que les tables et les chaises où les habitants de Haute-Norlandie venaient siroter leur café et savourer des pâtisseries. Sans-Maître couina plaintivement, mais Charmaine s’endurcit le cœur et referma derrière elle la porte des cuisines.

			Cela bruissait comme une ruche, et il y faisait une chaleur tropicale. L’air était chargé d’odeurs qui auraient mis Sans-Maître en transe : celle des beignets en train de cuire et de leur pâte, celle des brioches, tartes et gaufres, par-dessus lesquelles flottaient les parfums savoureux des friands et des quiches, eux-mêmes parfois masqués par les fragrances fortes de la crème et du glaçage d’un énorme gâteau à plusieurs étages. Différentes personnes s’affairaient à le décorer sur la table la plus proche de la porte. Eau de rose, pensa Charmaine en inhalant avec délice les effluves de citron, de fraise, d’amandes d’Ingarie du Sud, de cerise et de pêche !

			M. Boulanger passait d’un employé à l’autre, distribuant instructions et encouragements tout en inspectant au passage.

			« Jacques, tu dois mettre plus de force quand tu étales cette garniture, entendit Charmaine en entrant, et moins avec la pâte feuilletée, Suzette, ne la martèle pas ou elle sera dure comme caillou ! »

			L’instant d’après, il était devant les fours, à l’autre bout, expliquant à un jeune marmiton lequel utiliser. Où qu’il allât, il recevait une attention soutenue et une obéissance immédiate.

			Son père, Charmaine le savait, était roi en sa maison, plus puissant ici que le roi lui-même en son palais, pensa-t-elle. Sa toque blanche était posée sur sa tête comme une couronne. Et elle lui allait bien. Il avait le visage maigre et les cheveux roux, comme elle, mais avec plus de taches de rousseur encore.

			Elle s’approcha des fours, où il goûtait une farce dégoulinante de jus et signalait à la jeune fille en train de la préparer qu’elle était bien trop épicée.

			« Mais ça a bon goût quand même, se défendit-elle.

			— Peut-être, rétorqua M. Boulanger, mais il y a un monde entre un bon goût et un goût parfait, Laure. Va les aider avec le gâteau, ou ils en auront pour la nuit, tandis que j’essaie de sauver ta préparation. »

			Il retira la casserole du feu et Laure s’éloigna, semblant hautement soulagée. Il était en plein touillage quand il aperçut Charmaine.

			« Oh, bonsoir, ma chérie ! Je ne t’attendais pas, dit-il alors que l’ombre d’un doute lui traversait sur le visage. C’est ta mère qui t’envoie ?

			— Non, répondit la jeune fille. Je suis venue en passant. Je m’occupe de la maison de Grand-Oncle Guillaume, tu t’en souviens ?

			— Ah oui, c’est vrai, acquiesça son père. Que puis-je faire pour toi ?

			— Euh… » commença-t-elle.

			C’était difficile à dire, maintenant qu’on venait de lui rappeler à quel point son père était un expert.

			« Un instant », l’interrompit-il en fouillant une étagère d’herbes séchées et d’épices, non loin des poêles.

			Il choisit un pot, l’ouvrit et le secoua très légèrement au-dessus de sa casserole. Il mélangea de nouveau, goûta, et son visage s’illumina.

			« Là, ça ira », conclut-il en retirant du feu la préparation pour la laisser refroidir.

			Puis il jeta un regard interrogatif à sa fille.

			« Je ne sais pas cuisiner, Papa, finit-elle par avouer, et la nourriture du soir arrive crue là-bas. Tu n’aurais pas des recettes couchées par écrit, par hasard ? À l’usage des apprentis, par exemple ? »

			M. Boulanger caressa son menton couvert de taches de rousseur, pensif.

			« J’ai toujours dit à ta mère qu’il te faudrait mieux connaître ces choses, dit-il enfin. Respectables ou non. Voyons… L’essentiel de ce que j’ai sera un peu trop avancé pour toi. Des traités de pâtisserie, des recueils sur les sauces les plus fines, et ainsi de suite. J’attends de mes apprentis qu’ils connaissent les bases en arrivant, de nos jours. Mais j’ai peut-être encore, je l’espère, les notes simples et élémentaires de mes débuts. Allons voir ça, tu veux ? »

			Il lui ouvrit un chemin au travers des cuisines, louvoyant entre les marmitons affairés, jusqu’au mur du fond. Il y avait là quelques étagères délabrées, surchargées de carnets de notes, de papiers maculés de traces de confiture et de dossiers couverts d’empreintes de doigts farineux. M. Boulanger s’arrêta à côté de la table des restes, devant les rayonnages :

			« Un instant. Je ferais bien de te donner de quoi manger au passage, pendant que tu lis, n’est-ce pas ? »

			Charmaine la connaissait bien, cette table. Sans-Maître l’aurait adorée. On y trouvait toutes les pâtisseries qui n’étaient pas tout à fait parfaites, les tartelettes brisées, les brioches bancales et les friands craquelés, avec tout ce que la boutique n’était pas parvenue à vendre dans la journée. Les employés avaient le droit d’en emporter chez eux s’ils le voulaient. M. Boulanger prit un des sacs en papier prévus à cet effet et commença à le remplir rapidement. Un gâteau à la crème entier se retrouva au fond, suivi par une couche de friands, puis des brioches, des beignets, et enfin un grand flan au fromage blanc. Il laissa alors le paquet ventru sur la table pour aller fouiller les étagères.

			« Nous y voilà, dit-il en tirant un cahier taché de gras noirci, je me disais bien que je l’avais encore ! Il date de l’époque où j’ai débuté comme petit mitron dans le restaurant de la place du Marché. J’étais aussi ignorant que tu l’es, alors ça devrait te convenir. Veux-tu des sorts pour accompagner les recettes ?

			— Des sorts ? Mais… Papa… »

			M. Boulanger jeta un regard coupable et pathétique à sa fille. Ses taches de rousseur virèrent brièvement à l’écarlate.

			« Je sais, Charmaine, je sais… Ta mère en aurait ses vapeurs, et 70 fois, encore. Elle insisterait pour nous faire comprendre que la magie est vulgaire, une bassesse pure. Mais je suis né utilisateur de la magie, et je ne peux pas m’en empêcher, pas quand je cuisine. Nous nous servons d’elle tout le temps, ici. Mais sois gentille, et ne lui dis rien, d’accord ? »

			Il sortit un petit carnet jaune et le feuilleta avec nostalgie.

			« Les voilà, en détail, des sorts simples qui marchent bien. Tu les veux ?

			— Oh oui, s’il te plaît, dit Charmaine. Et bien entendu que je n’en parlerai pas à Mère. Je la connais aussi bien que toi.

			— Bonne fille ! »

			Il glissa prestement les deux carnets dans le sac, à côté du flan, et le tendit à Charmaine. Ils s’adressèrent des sourires complices.

			« Bon appétit. Et bonne chance.

			— À toi aussi, répondit Charmaine. Merci, Papa ! »

			Elle se dressa tant qu’elle le put pour déposer un baiser sur sa joue couverte de farine et de taches de rousseur, juste sous sa toque, puis repartit, traversant la cuisine dans l’autre sens.

			« Veinarde, lança Laure alors que Charmaine poussait la porte. J’avais bien envie de ce gâteau à la crème qu’il t’a donné.

			— Il y en avait deux », lui répondit Charmaine par-dessus son épaule en pénétrant dans la boutique.

			Là, à sa grande surprise, elle trouva Thomas assis sur le grand comptoir de marbre, Sans-Maître entre les bras. Sur la défensive, il s’expliqua :

			« Elle était vraiment mécontente que vous la laissiez. Elle s’est mise à hurler à la mort. »

			Peut-être ne serons-nous pas ennemis mortels après tout, pensa Charmaine alors que la petite chienne sautait des bras de l’apprenti avec des couinements de joie. Elle vint danser autour des jambes de la jeune fille et fit tant de bruit que Thomas n’entendit à l’évidence pas les remerciements. Charmaine lui adressa quand même un grand sourire et un signe de tête en ressortant dans la rue, Sans-Maître courant comme une folle sur ses talons.

			La boutique et son atelier étaient à l’opposé du fleuve et de l’embarcadère. Sans-Maître était obligée de marcher parce que Charmaine portait déjà son gros sac ventru. Elle aurait pu traverser le quartier pour s’y rendre, mais elle jugea plus simple de passer par la Grand-Rue. Celle-ci, quoique l’une des artères les plus importantes de la ville, n’en donnait pas l’impression. Elle était sinueuse et assez étroite, sans trottoirs, mais les boutiques la bordant des deux côtés comptaient parmi les meilleures du pays. Charmaine la parcourut avec lenteur, regardant les vitrines pour ne pas distancer Sans-Maître, et évitant les acheteurs tardifs et les gens faisant leur promenade d’avant-dîner. Elle réfléchissait. Ses pensées se trouvaient divisées entre la satisfaction – Pierre n’aurait plus d’excuse pour préparer ses horribles repas – et l’ébahissement. Papa fait de la magie ! Et depuis toujours ! Jusqu’alors, Charmaine se sentait absolument coupable de s’être livrée à des expériences avec Le Livre des palimpsestes, mais cela s’était désormais dissipé. J’ai peut-être hérité de la magie de Papa ! C’est génial ! Je sais donc que je suis capable de lancer des sorts, mais pourquoi Papa fait-il toujours comme Mère le demande ? Il insiste autant qu’elle pour que je me montre respectable. Oh, vraiment… les parents ! Mais Charmaine était enchantée de la situation.

			Ce fut alors que retentit le fracas de sabots de chevaux, derrière elle, mêlé à des cris.

			« Faites place ! Place ! »

			Charmaine se retourna pour voir des cavaliers en uniforme emplissant la rue, et arrivant si vite qu’ils étaient quasiment déjà sur elle. Les piétons s’aplatissaient sur les devantures des deux côtés. Charmaine tendit la main vers Sans-Maître, trébucha sur un perron et s’agenouilla à demi sur son sac, mais parvint à rattraper la chienne sans faire tomber ses victuailles. Elle se colla au mur en serrant contre elle bête et gâteaux, pour voir passer au ras de son nez les pattes des équidés et des pieds d’hommes dans des étriers. Ils furent suivis par toute une rangée de chevaux au galop, noirs et luisants de sueur, attelés ensemble, un fouet claquant au-dessus de leur dos. Après eux roula à grand bruit un énorme carrosse coloré, brillant d’or et de verre, frappé d’armoiries peintes. D’autres cavaliers en uniforme fermaient le cortège, dans un vacarme assourdissant.

			Lorsqu’ils eurent disparu au coin de la rue, Sans-Maître se permit un gémissement. Charmaine s’appuya au mur.

			« Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda-t-elle à sa voisine, une autre personne qui s’était écartée.

			— Ça, répondit la femme, c’était le prince héritier Ludovic. Rendant visite au roi, je suppose. » 

			C’était une femme blonde, à l’air assez décidé, qui rappela un peu Sophie Pendragon à Charmaine. Elle serrait contre elle un petit garçon qui lui évoqua Morgan, sauf que celui-ci ne faisait pas de bruit du tout. Il avait l’air choqué et tout pâle. Elle se sentait comme lui.

			« Il devrait pourtant savoir qu’on ne file pas à grand train dans une rue étroite comme celle-ci, maugréa Charmaine. Quelqu’un aurait pu être blessé. »

			Elle regarda dans son sac pour découvrir que son flan s’était plié en deux au point de se briser. Cela la mit franchement en colère.

			« Pourquoi n’est-il pas passé par l’embarcadère ? C’est large, là-bas. Il ne s’en préoccupe donc pas ?

			— Aucunement, dit la femme.

			— Alors je frissonne de penser à ce que cela donnera lorsqu’il sera roi, grogna Charmaine. Il sera affreux ! »

			La femme lui lança un regard étrange, lourd de sens.

			« Je ferai comme si je n’avais rien entendu, dit-elle.

			— Pourquoi ?

			— Ludovic n’aime pas être critiqué, répondit la femme. Et il a des luboquets pour défendre son point de vue. Des luboquets, tu m’entends, petite ? J’espère être la seule à t’avoir entendue. »

			Elle serra le garçon encore un peu plus, avant de s’éloigner.

			Charmaine y réfléchit en poursuivant sa route, Sans-Maître sous un bras, le sac tirant sur l’autre. Elle espérait fort que le roi Adolphus X vécût encore très, très longtemps. Ou il me faudra lancer une révolution, sinon. Et bon sang, qu’est-ce que la maison de Grand-Oncle Guillaume me semble loin, aujourd’hui !

			Elle finit néanmoins par y arriver, et déposa avec soulagement Sans-Maître dans l’allée. Pierre était dans la cuisine, assis sur un des dix sacs de linge, fixant avec tristesse un quartier de viande rouge sur la table, accompagné de trois oignons et de deux carottes.

			« Je ne sais pas cuisiner ça, se lamenta-t-il.

			— Tu n’en auras pas besoin, répondit Charmaine en posant son sac. Je suis passée voir mon père, ce soir. Et regarde, ajouta-t-elle en sortant les deux carnets, j’ai des recettes et les sorts qui vont avec. » 

			Tous deux avaient mal supporté le flan. La jeune fille les essuya et les tendit à son camarade.

			Le visage de Pierre s’éclaira et il sauta à bas de son sac de linge.

			« Ça va nous être utile, s’exclama-t-il. Et un sac de victuailles, c’est encore mieux ! »

			Charmaine déballa le flan tordu, les friands brisés et les brioches écrasées. Tout au fond, le gâteau à la crème présentait un creux en forme de genou, et son fourrage avait coulé sur certains des feuilletés. Cela raviva sa colère envers le prince Ludovic. Elle raconta l’histoire à Pierre tout en tentant de recomposer les pâtisseries qui pouvaient l’être.

			« Oui, ma mère dit qu’il a l’étoffe d’un vrai tyran, expliqua Pierre avec un air absent, tant il était plongé dans les carnets. Il paraît qu’il a dû quitter son pays à cause de ça, d’ailleurs. Ces sorts, je dois les préparer pendant que je cuisine, ou avant, ou après ? Tu le sais ?

			— Papa ne m’a rien dit. Il faudra que tu te débrouilles. »

			Charmaine partit dans le bureau pour y trouver quelque chose de reposant à lire. La Baguette à douze branches était intéressant, mais lui donnait l’impression de voir son esprit éclater en mille morceaux. Chacune des branches de la baguette en portait 12, et 12 de plus poussaient sur chacune de celles-ci. Si ça continue, je vais me transformer en arbre, se dit-elle en parcourant les rayonnages. Elle choisit Le Voyage du magicien qui, elle l’espérait, serait un récit d’aventures. Et c’était le cas, d’une certaine façon. Mais elle découvrit bien vite que cela détaillait pas à pas comment un sorcier acquérait et raffinait ses talents.

			Cela la fit réfléchir à la manière dont son père s’était avéré magicien. Et je sais en avoir hérité, pensa-t-elle. J’ai appris à voler et j’ai réparé les tuyaux de la salle de bains, et en un rien de temps, en plus. Mais je dois apprendre à le faire en douceur et sans crier, au lieu de menacer les choses. Elle en était encore à méditer tout cela, assise, lorsque Pierre cria pour qu’elle vînt manger.

			« Je me suis servi des sorts », annonça-t-il très fier de lui.

			Il avait fait réchauffer les friands et avait concoté une soupe succulente avec les oignons et les carottes. 

			« Et pourtant, ajouta-t-il, j’étais fatigué après toute une journée d’exploration.

			— Tu cherchais l’or ?

			— C’est la chose naturelle à faire. Nous savons qu’il est quelque part dans la maison. Mais au lieu de ça, j’ai trouvé l’endroit où vivent les kobolds. C’est une énorme caverne où ils font… des choses. Des horloges à coucou, surtout, mais d’autres fabriquaient des théières, et certains avaient l’air d’assembler un canapé ou une litière, près de l’entrée. Je ne leur ai pas parlé. J’ignorais s’ils étaient dans le passé ou le présent, alors je me suis contenté de sourire et de regarder. Je ne voulais pas les mettre de nouveau en colère. Qu’est-ce que tu as fait, toi ?

			— Oh, grands dieux, répondit Charmaine, ç’a été une journée tumultueuse. Ça a commencé avec Scintillant sur le toit. J’avais tellement peur ! »

			Et elle lui raconta tout le reste.

			Pierre fronça les sourcils.

			« Ce Scintillant et cette Sophie, dit-il, es-tu bien sûre qu’ils ne préparent pas un vilain tour ? Le sorcier Norland dit que les démons du feu sont des êtres dangereux, tu sais…

			— Je me suis posé la question, admit Charmaine. Mais je les crois corrects. Il semble que la princesse Hilda les ait appelés à l’aide. J’aimerais pouvoir trouver ce que cherche le roi. Il avait l’air tellement emballé quand je suis tombée sur cet arbre généalogique. Savais-tu que le prince Ludovic avait huit cousins issus de germains, la plupart appelés Hans ou Isolde, et que presque tous avaient mal fini ?

			— Parce que c’étaient de mauvaises gens, avança Pierre. Ma mère dit que Hans le Cruel a été empoisonné par Isolde la Meurtrière, elle-même tuée par Hans l’Ivrogne un soir qu’il avait bu. Lui, il a chuté dans l’escalier et s’est rompu le cou. Sa sœur Isolde a été pendue en Estrangie parce qu’elle avait tenté d’assassiner son époux, un seigneur de là-bas. J’en ai combien, là ?

			— Cinq, répondit Charmaine, fascinée. Il t’en reste trois.

			— Il y a deux Mathilde et un autre Hans, reprit-il. Hans-Nicolas, dont la mort m’est inconnue – je sais juste que c’était à l’étranger. Une des Mathilde est morte dans l’incendie de son manoir, et il paraît que l’autre est une dangereuse sorcière. Ludovic l’aurait fait enfermer dans les combles de Castel Joie. Personne n’ose l’approcher, pas même le prince. Elle tue les gens rien qu’en les regardant. Ça va, si j’ai donné la viande à Sans-Maître ?

			— Je pense. Si elle ne s’est pas étouffée avec. D’où en sais-tu aussi long sur tous ces cousins ? Je n’en avais jamais entendu parler avant aujourd’hui.

			— Je viens du Montalbino, je te rappelle, expliqua Pierre. Tout le monde à l’école sait ce qu’il en est des Neuf Mauvais Cousins de Haute-Norlandie. Mais j’imagine que, dans ce pays, ni le roi ni le prince ne veulent s’étendre sur ces hontes de leur famille. Cela dit, il paraît que Ludovic ne vaut pas mieux que les autres.

			— Et nous sommes dans un si joli pays, pourtant », protesta la jeune fille.

			Elle se sentait blessée d’apprendre que la Haute-Norlandie avait pu engendrer neuf personnes aussi affreuses. Et cela semblait également peser sur le cœur du roi.
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			Chapitre 12

			À propos du linge et des œufs de luboque

			
			Charmaine se réveilla tôt, le lendemain matin, parce que Sans-Maître lui avait fourré sa petite truffe froide dans l’oreille, pensant visiblement qu’elles se rendraient comme d’habitude au palais.

			« Non, je n’y vais pas aujourd’hui, grogna Charmaine. Le roi doit s’occuper du prince Ludovic. Va-t’en, Sans-Maître, ou je me transforme en Isolde pour t’empoisonner ! Ou en Mathilde pour te faire subir ma magie maléfique ! Va-t’en ! »

			La chienne repartit tristement, mais le mal était fait : Charmaine était réveillée. Elle finit par se lever, non sans se consoler par la promesse de passer une journée tranquille à poursuivre sa lecture du Voyage du magicien.

			Pierre était debout lui aussi, mais avait d’autres idées.

			« Nous allons nous occuper du linge, aujourd’hui, annonça-t-il. Tu as dû remarquer qu’il y a désormais dix sacs dans la cuisine, et dix de plus dans la chambre du sorcier Norland. Et je pense qu’il y en a encore autant dans le placard. »

			Charmaine jeta un regard mauvais aux sacs. Mais elle ne pouvait nier qu’ils commençaient à encombrer la cuisine.

			« Inutile de s’en préoccuper, tenta-t-elle. Ce doit encore être l’œuvre de ces kobolds.

			— Non, objecta Pierre. Ma mère dit que le linge sale se reproduit si on ne le lave pas.

			— On a une lavandière, chez nous. Je ne sais pas comment m’y prendre, moi.

			— Je vais te montrer. Et arrête de te cacher derrière ton ignorance. »

			Se demandant avec mauvaise humeur comment son camarade réussissait systématiquement à la mettre au travail, Charmaine se retrouva bien vite dans le jardin à tirer de l’eau à la pompe, emplissant des seaux que Pierre apportait à la buanderie pour les vider dans la grande bassine de cuivre. Au bout du dixième, le jeune homme revint en disant :

			« Il va falloir allumer le feu en dessous, mais je ne vois pas avec quoi l’alimenter. Où crois-tu qu’il garde son bois de chauffe ? »

			De ses mains épuisées, Charmaine écarta de son visage des mèches collantes de sueur.

			« Ça doit marcher comme dans la cheminée de la cuisine. Je vais voir ça. »

			Elle se rendit dans la cabane, réfléchissant intensément. Et si ça ne marche pas, se dit-elle, nous pourrons arrêter d’essayer. Bien.

			« Il nous faut juste un peu de combustible », annonça-t-elle à Pierre.

			Il lança un regard morne autour de lui. Il n’y avait rien dans la petite cahute hormis quelques baquets de bois et une boîte de lessive en paillettes. Charmaine examina sous la cuve de cuivre. Le sol y était noirci par des feux anciens. Elle jeta un coup d’œil aux baquets. Trop gros. Puis aux flocons de savon, et décida qu’il valait mieux éviter une autre tornade de bulles. Elle sortit et arracha une branche morte à un arbre rabougri, qu’elle revint placer à l’endroit cendreux. Puis elle frappa le flanc de la cuve et dit « Feu ! » Il lui fallut sauter d’un pas en arrière, alors que d’énormes flammes s’élevaient. 

			« Voilà, dit-elle à Pierre.

			— Bien, déclara-t-il. On retourne à la pompe. Il nous faut encore plus d’eau.

			— Pourquoi ?

			— Parce qu’il y a 30 sacs de linge sale, expliqua Pierre. Nous devons remplir ces baquets d’eau très chaude pour mettre à tremper la soie et la laine. Puis il nous faudra de l’eau pour le rinçage. En quantité.

			— J’y crois pas », marmonna Charmaine en direction de Sans-Maître, qui leur tournait autour en observant leur manège.

			Puis elle soupira et se remit au pompage. 

			Pendant ce temps, Pierre alla chercher une chaise à la cuisine et l’apporta dans la buanderie. Ensuite, à la grande indignation de Charmaine, il aligna les baquets et commença à verser dedans les seaux d’eau froide, fruit de son dur labeur.

			« Je pensais que ça devait aller dans la cuve ! » protesta-t-elle.

			Pierre monta sur la chaise pour jeter des poignées de paillettes dans l’eau en train de chauffer. Elle se mettait à fumer en produisant des bruits de bouillon.

			« Arrête de te plaindre et pompe, dit-il. Ça va bientôt être assez chaud pour le blanc. Quatre seaux de plus devraient suffire, puis tu pourras mettre les chemises et le reste dedans. »

			Il redescendit de son perchoir et retourna dans la maison. Il en revint chargé de deux sacs, qu’il laissa contre la paroi de la cahute avant de repartir en chercher d’autres à l’intérieur. Charmaine pompait, haletait, jetait à la ronde des regards féroces et grimpait sur la chaise pour vider ses seaux dans la mousse fumante montant de la cuve. Puis, contente de passer à autre chose, elle dénoua la cordelette fermant le premier sac. Il contenait des chaussettes, une robe rouge de sorcier, deux pantalons puis, en dessous, des chemises et des sous-vêtements, sentant encore un peu le moisi après l’inondation de la salle de bains. Curieusement, quand Charmaine ouvrit le deuxième sac, le contenu en était parfaitement identique.

			« La lessive du sorcier promet d’être particulière », dit-elle.

			Elle prit de grandes brassées de linge, grimpa sur la chaise et les jeta dans l’eau.

			« Non, non, non ! Arrête ! » hurla Pierre alors qu’elle venait de finir de vider le deuxième sac.

			Il courut à travers la pelouse, en traînant derrière lui huit autres attachés ensemble.

			« Mais tu viens de me dire de le faire, protesta la jeune fille.

			— Mais pas avant de l’avoir trié, idiote ! On ne met à bouillir que le blanc !

			— Je l’ignorais », avoua-t-elle piteusement.

			Elle passa le reste de la matinée à faire des tas de linge par couleurs sur l’herbe, tandis que Pierre mettait des chemises dans l’eau bouillante et faisait couler de l’eau mousseuse dans les baquets pour laisser tremper les robes, les chaussettes, et 20 pantalons de sorcier.

			« Je pense que les chemises ont assez bouilli, finit-il par décider en poussant une bassine d’eau chaude. Éteins le feu tandis que je vidange la cuve. »

			Charmaine n’avait pas la moindre idée de comment couper un brasier magique. Elle tenta de frapper la paroi de cuivre, et s’y brûla la main.

			« Aïe ! Halte au feu ! » hurla-t-elle.

			Et les flammes lui obéirent, palpitèrent et disparurent. Elle se lécha les doigts et regarda Pierre qui ouvrait le robinet en bas de la cuve, laissant couler un jet rosâtre et fumant dans la grille du drain. Charmaine le fixait au travers de la vapeur.

			« J’ignorais que la lessive était rose, observa-t-elle.

			— Elle ne l’est pas, gronda Pierre. Dieu du ciel ! Regarde ce que tu as encore fait ! »

			Il sauta sur la chaise et commença à retirer des chemises fumantes avec une sorte de fourche prévue à cet effet. Chacune d’entre elles, une fois jetée dans l’eau froide, était devenue d’une couleur éclatante de cerise en train de mûrir. Après cela, il tira 15 petites chaussettes rétrécies, qui n’auraient même pas convenu à Morgan, et un pantalon de sorcier taille bébé. Enfin, il repêcha une toute petite robe rouge, dégoulinante et crachant des jets de vapeur, et la brandit de façon accusatrice, pour que Charmaine la vît bien.

			« Voilà ce que tu as fait, bougonna-t-il. On ne met jamais de la laine rouge avec des chemises blanches. Ça déteint. Et c’est devenu trop petit pour même l’enfiler à un kobold ! Ce que tu peux être bête !

			— Comment voulais-tu que je le sache ? demanda-t-elle, piquée au vif. J’ai été protégée de tout ça jusqu’ici ! Mère ne me laissait pas approcher de notre buanderie !

			— Parce que ce n’est pas respectable, je sais, dit Pierre avec dégoût. Je devrais me sentir désolé pour toi. Mais ce n’est pas le cas. Pas question que je te confie l’essoreuse, par conséquent. Dieu sait ce que tu serais capable de faire avec ! Je vais tenter un sort de blanchiment pendant que je fais sécher ça. Toi, va chercher le fil à linge et les pinces dans le placard pour accrocher le tout. Tu sauras faire sans te pendre, ni rien ?

			— Je ne suis pas une idiote », lança Charmaine avec hauteur.

			Un peu plus d’une heure plus tard, Pierre et Charmaine, trempés et fourbus, mâchaient tristement les restes des pâtisseries de la veille. La jeune fille ne pouvait s’empêcher de penser que ses efforts avec la corde à linge avaient plus porté leurs fruits que le sort de blanchiment de son camarade. Le fil zigzaguait une dizaine de fois à travers la cour, mais au moins il restait en l’air. Les chemises qui claquaient désormais au vent, attachées à leurs pinces, n’étaient certes pas blanches. Certaines étaient maculées de coulées rouges. D’autres arboraient de curieux motifs roses, et enfin, il y en avait d’un bleu subtil. La plupart des robes présentaient des bandes blanches à un endroit ou à un autre. Les chaussettes et les pantalons, en revanche, étaient tous d’une couleur crémeuse. Charmaine se trouva très délicate de ne pas indiquer à Pierre que l’elfe se baissant pour éviter les fils et tournant dans tous les sens pour ne pas toucher au linge observait le tout avec une gravité teintée d’ébahissement.

			« Il y a un elfe dehors ! » s’exclama le jeune homme, la bouche pleine.

			Charmaine avala d’un bloc le reste de son friand et ouvrit la porte de derrière pour voir ce que voulait ce visiteur inattendu. Celui-ci dut de nouveau se pencher pour entrer, et il pénétra dans la cuisine, pour déposer sur la table un coffret de verre contenant trois choses blanches et rondes de la taille d’une balle de tennis. Pierre et Charmaine les examinèrent, puis regardèrent l’elfe, qui se tenait là sans rien dire.

			« Qu’est-ce ? » finit par s’enquérir Pierre afin de rompre le silence pesant.

			L’elfe s’inclina légèrement.

			« Ceci, déclara-t-il avec gravité, ce sont les trois œufs de luboque que nous avons ôtés du sorcier Guillaume Norland. L’opération fut difficile, mais nous sommes parvenus à la réaliser avec succès.

			— Des œufs de luboque ? » s’écrièrent les deux jeunes gens, presque à l’unisson.

			Charmaine se sentit pâlir, et elle souhaita soudain ne pas avoir mangé son feuilleté. Les taches de rousseur de Pierre brunirent sur son visage livide. Sans-Maître, qui avait passé leur repas à quémander, émit un gémissement plaintif.

			« Pourquoi… Pourquoi les avoir apportés ici ? parvint à demander Charmaine.

			— Parce qu’il s’est avéré impossible de les détruire, expliqua calmement l’elfe. Ils résistent à tous nos efforts, magiques comme physiques. Nous avons finalement conclu que seul un démon du feu était capable d’en venir à bout. Le sorcier Norland nous a informés que Mlle Charmante était en contact avec une telle entité…

			— Le sorcier Norland est en vie ? Il vous parle ? l’interrogea Pierre avec impatience.

			— Certes, dit l’elfe. Il se remet bien, et devrait être en mesure de revenir ici dans trois ou quatre jours tout au plus.

			— Oh, je suis tellement contente, soupira Charmaine. Ce sont les œufs qui le rendaient donc malade ?

			— C’est le cas, répondit l’elfe. Il semblerait que le sorcier ait rencontré un luboque lors d’une promenade sur une prairie des montagnes. En tant que sorcier, il est imprégné de magie, qui a été absorbée par les œufs. Cela les rend indestructibles. Je dois vous avertir, ne les touchez en aucun cas, et n’essayez même pas d’ouvrir la boîte qui les contient. Ils sont extrêmement dangereux. Vous devriez vous assurer les services du démon le plus tôt possible. »

			Tandis que Pierre et Charmaine, horrifiés, fixaient les œufs dans le coffret, l’elfe leur fit une discrète révérence et passa la porte intérieure. Pierre se reprit et fila à sa suite, hurlant qu’il voulait en savoir plus, mais il n’arriva à temps dans le salon que pour voir claquer la porte d’entrée. Lorsqu’il atteignit le jardin, avec Charmaine et Sans-Maître sur les talons, il ne restait aucune trace de l’elfe. Charmaine aperçut Rollo les observant à la dérobée derrière un hortensia, mais l’elfe avait complètement disparu.

			Elle ramassa Sans-Maître et la plaça d’autorité dans les bras de Pierre.

			« Garde-la ici, lui ordonna-t-elle. Je vais immédiatement voir Calcifer. »

			Et elle partit au grand galop dans l’allée.

			« Ne traîne pas ! lui cria Pierre. Va vite ! »

			Elle n’avait pas besoin qu’on le lui dît. Elle courut, accompagnée par les hurlements de désespoir de Sans-Maître, derrière elle, et courut encore et encore, jusqu’à dépasser la grande falaise et voir la ville. Là, elle fut contrainte d’adopter l’allure d’une marche rapide, en tenant son point de côté, mais elle continua d’avancer aussi vite qu’elle le pouvait. L’idée de ces œufs ronds et blancs sur la table de la cuisine suffit à la relancer au petit trot dès qu’elle eut repris son souffle. Imaginez que les œufs éclosent avant qu’elle ait trouvé Calcifer ? Imaginez que Pierre fasse quelque chose de stupide, comme leur lancer un sort ? Imaginez… Elle tenta d’éloigner de ses pensées toutes les autres affreuses possibilités en se disant à elle-même, toute haletante :

			« Je suis… stupide… J’aurais pu lui demander ce qu’était… le Don d’elfe ! Et j’ai oublié… J’aurais dû m’en souvenir… Je suis stupide ! »

			Mais le cœur n’y était pas. Dans son esprit, elle voyait Pierre marmonnant des sorts au-dessus de la boîte. C’était bien son genre d’essayer.

			La pluie se mit à tomber alors qu’elle arrivait en ville. Cela lui fit plaisir. Cela écarterait Pierre de ces œufs de luboque. Il allait se ruer dehors pour rentrer le linge avant qu’il ne fût à nouveau trempé. En espérant qu’il n’eût pas fait de bêtises avant !

			Elle parvint enfin au palais, mouillée des pieds à la tête et à peu près hors d’haleine, et s’acharna sur le heurtoir et la sonnette plus encore qu’au moment des facéties de Scintillant sur le toit. Sim mit ce qui lui sembla une éternité avant de venir lui ouvrir.

			« Oh, Sim, hoqueta-t-elle, je dois voir Calcifer immédiatement. Pouvez-vous me dire où il est ?

			— Certainement, mademoiselle, répondit le vieux serviteur sans s’émouvoir le moins du monde des vêtements et cheveux dégoulinants de la jeune fille. M. Calcifer se trouve présentement au grand salon. Permettez-moi de vous ouvrir le chemin. »

			Il referma la porte et partit de son pas traînant, Charmaine laissant une piste de flaques à sa suite le long de tout le grand couloir déjà humide, puis devant le grand escalier de pierre, avant d’arriver à une grande porte vers l’arrière du palais. La jeune fille n’était jamais allée par là.

			« Par ici, mademoiselle », dit-il en ouvrant la porte grandiose et pourtant quelque peu vermoulue.

			Charmaine entra pour se retrouver plongée dans un brouhaha de voix et une foule de personnes tirées à quatre épingles. Chacun semblait crier quelque chose à son voisin tout en parcourant la pièce, picorant des parts de gâteau sur d’élégants petits plateaux. La pâtisserie fut la première chose qu’elle reconnut : elle se dressait fièrement sur une grande table au cœur de la pièce. Même amputée de la moitié, c’était bien celle qu’elle avait vu préparer la veille par les apprentis de son père. Cela lui fit l’effet d’apercevoir un vieil ami au milieu d’un groupe de parfaits étrangers. L’homme le plus proche, vêtu de velours bleu nuit et de brocart, se retourna pour fixer la jeune fille d’une façon hautaine, avant d’échanger un regard dégoûté avec la dame qui l’accompagnait. Celle-ci portait – ce n’était pas une robe de bal, pas à l’heure du thé, bien sûr – des soieries et des satins si somptueux qu’ils auraient donné un air négligé à Tante Sempronia, si elle avait été présente. Ce n’était pas le cas, mais le maire, en revanche, était là, ainsi que son épouse, et tous les notables de la ville.

			« Sim, demanda l’homme en bleu nuit, qui est cette petite roturière trempée ?

			— Dame Charmante, répondit le vieux serviteur. Il s’agit de la nouvelle assistante de Sa Majesté, Votre Altesse. »

			Il se tourna alors vers elle.

			« Permettez-moi, mademoiselle, de vous présenter Son Altesse le prince héritier Ludovic. »

			Il recula et sortit en refermant la porte.

			Charmaine se dit que le sol lui ferait une faveur s’il s’ouvrait à l’instant sous ses pieds mouillés pour la précipiter dans les caves. Elle avait complètement oublié la visite du prince. La princesse Hilda avait à l’évidence invité tous les notables de Haute-Norlandie pour qu’ils le rencontrassent. Et elle, la très ordinaire Charmaine Boulanger, venait resquiller.

			« Enchantée, Votre Altesse », essaya-t-elle de dire sans parvenir à émettre plus qu’un murmure étouffé.

			Il ne l’entendit probablement pas, et rit en disant :

			« Dame Charmante ? Est-ce là un surnom que vous donne le roi, petite fille ? »

			Il pointa sa fourchette à dessert dans la direction de la dame en robe pas-tout-à-fait-du-soir.

			« J’appelle la mienne dame Porte-Monnaie, tant elle me coûte une fortune. »

			Charmaine ouvrit la bouche pour expliquer quel était son vrai nom, mais la dame en robe pas-tout-à-fait-du-soir la devança.

			« Tu n’as pas à me parler comme ça, dit-elle avec colère. Espèce de… »

			Le prince Ludovic éclata de rire et se tourna vers le monsieur incolore, qui approchait dans un costume de soie grise très sobre. Charmaine se serait éloignée sur la pointe des pieds pour trouver Calcifer si, en se retournant, le prince n’avait laissé la lumière du grand lustre lui frapper le visage, de profil. Son œil brilla fugacement d’une lueur violette.

			Charmaine se retrouva figée net. Ludovic était un luboquet. Pendant un moment, elle se sentit incapable de bouger, sachant pourtant qu’elle montrait son horreur, et que les gens le remarqueraient fatalement et allaient se demander pourquoi. Le monsieur incolore la regardait déjà, une curiosité visible dans ses yeux légèrement mauves. Seigneur ! Lui aussi est un luboquet. Voilà ce qui l’avait inquiétée, lorsqu’elle l’avait rencontré non loin des cuisines.

			Par chance, le maire s’éloigna de la table sur laquelle trônait le gâteau pour faire la révérence au roi, et permit ainsi à Charmaine d’apercevoir un cheval à bascule – non, toute une troupe de chevaux à bascule. Cela parvint à la distraire de son effroi. Pour une raison quelconque, ils avaient été alignés le long des murs. Scintillant était assis sur le plus proche de la grande cheminée, et il fixait la jeune fille avec attention. Charmaine voyait bien qu’il avait conscience de son trouble, et qu’il voulait savoir ce qui l’avait causé.

			Elle commença à se frayer un chemin pour l’approcher. Cela lui permit de repérer Morgan en train de jouer avec une boîte de cubes, assis sous le pare-feu de marbre. Sa mère était debout auprès de lui. Malgré sa robe bleu paon et son air de prendre part à la réception, Charmaine la vit brièvement comme une sorte de grande lionne, tous crocs dehors, gardant son petit.

			« Oh, bonsoir, Charmante, lui dit la princesse Hilda dans l’oreille. Voulez-vous un peu de gâteau, ma chère, puisque vous êtes là ? »

			Charmaine jeta un regard plein de regret à la table, et inhala le parfum délicieux, mais répondit : 

			« Non, madame. Je ne venais que pour transmettre un message à… euh… Mme Pendragon. »

			Où diable était Calcifer ?

			« Eh bien, elle se trouve là-bas, dit la princesse en pointant Sophie du doigt. Je dois dire que les enfants se comportent merveilleusement pour l’instant. Prions pour que cela dure. »

			Elle s’éloigna pour offrir une part de gâteau à une autre personne à la mise impeccable. Malgré tous ses froufrous, sa propre robe était loin d’être aussi raffinée que les autres dans la pièce. La couleur en était passée par endroits, et rappela à Charmaine sa lessive, après le sort de blanchiment de Pierre. Oh, de grâce, ne le laissez pas tenter ses sorts sur ces œufs de luboque, pria Charmaine en se dirigeant vers Sophie.

			« Bonsoir », la salua celle-ci avec un sourire tendu.

			Derrière elle, Scintillant se balançait sur son cheval à grand renfort de grincements assez irritants.

			La grosse nourrice se tenait à ses côtés, l’implorant :

			« Maître Scintillant, veuillez descendre de là, vous faites beaucoup de bruit. Maître Scintillant… Maître Scintillant, je ne veux pas avoir à me répéter ! »

			Encore et encore. C’en était même presque plus irritant, à force.

			Sophie s’agenouilla et donna un cube rouge à Morgan. Celui-ci le tendit à Charmaine.

			« Cubleu ! dit-il.

			— Non, il n’est pas bleu, le corrigea la jeune fille en s’agenouillant à son tour. Essaie encore. »

			Sophie chuchota, presque sans bouger les lèvres :

			« Ravie de vous voir. Je me fiche bien du prince, pas vous ? Tout comme de cette cocotte trop apprêtée qui l’accompagne.

			— Vo’êt ? fit Morgan en tendant encore son cube.

			— On ne saurait vous en vouloir, murmura Charmaine à Sophie. Non, il n’est pas violet, il est rouge. Mais le prince l’est, violet. Ses yeux, en tout cas. C’est un luboquet.

			— Un quoi ? l’interrogea Sophie, ébahie.

			— Ouge ? » demanda Morgan en fixant son cube avec incrédulité.

			Le cheval de bois lui répondit par un grincement.

			« Oui, rouge, confirma Charmaine. Je ne peux pas vous l’expliquer ici. Dites-moi où est Calcifer. Je lui donnerai les détails, et vous pourrez voir avec lui. Mais j’ai besoin de discuter avec lui d’urgence.

			— Me voici, intervint le démon. Pourquoi tiens-tu à me parler ? »

			Charmaine regarda autour d’elle. Calcifer se prélassait entre les bûches de l’âtre, mélangeant ses flammes bleues à celles, orange, provenant du bois, et semblant si paisible que Charmaine ne l’aurait pas remarqué s’il n’avait parlé.

			« Dieu merci, dit-elle. Pouvez-vous m’accompagner sur-le-champ à la maison du sorcier Norland ? Nous avons une urgence que seul un démon du feu saura régler. S’il vous plaît ! »
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			Chapitre 13

			Dans lequel Calcifer est fort actif

			
			Les yeux orange de Calcifer se tournèrent vers Sophie.

			« As-tu besoin de moi pour les garder ? demanda-t-il. Ou pourrez-vous vous en sortir, tous les deux ? »

			Sophie jeta un regard inquiet à la foule élégante.

			« Je ne pense pas que qui que ce soit tentera quelque chose pour le moment, répondit-elle. Mais reviens vite. J’ai un horrible pressentiment. Je n’ai aucune confiance dans cet homme aux yeux mauves. Et dans cet affreux prince non plus, d’ailleurs.

			— Très bien. On ne traînera pas, crépita Calcifer. Debout, jeune Charmante, je vais devoir m’asseoir entre tes mains. »

			Charmaine se releva, s’attendant à être brûlée – ou au moins roussie – d’un instant à l’autre. Morgan réagit à son départ en brandissant un cube jaune et en lui adressant un grand cri :

			« Vê, vê, vê !

			— Chut ! lui ordonnèrent en chœur Sophie et Scintillant.

			— On ne crie pas ici, maître Morgan, pas devant le roi, ajouta la nourrice.

			— C’est jaune », dit Charmaine en attendant que tous les regards se détournassent enfin.

			Elle voyait bien que les invités ignoraient la présence de Calcifer dans le feu, et que ça convenait très bien comme ça au petit démon.

			Dès que l’assistance eut perdu tout intérêt et se fut remise à son bavardage, l’être de flammes bondit hors du feu et atterrit juste au-dessus des doigts tendus, et nerveux, de la jeune fille, en adoptant la forme d’une assiette de gâteau. Cela ne faisait pas mal du tout. Charmaine le sentait à peine.

			« Malin, reconnut-elle.

			— Fais semblant de me porter, lui répondit-il, et sortons. »

			Elle recourba donc les doigts autour de la fausse assiette et se dirigea vers la porte. À son grand soulagement, le prince Ludovic s’en était éloigné, mais, en revanche, le roi s’approchait. Il inclina la tête en la voyant et lui sourit.

			« Vous avez pris du gâteau, je vois, remarqua-t-il. Excellent, non ? J’aimerais savoir pourquoi nous avons tous ces chevaux de bois… Avez-vous votre petite idée là-dessus ? »

			Charmaine fit non de la tête, et le roi repartit, souriant toujours.

			« Et pourquoi, d’ailleurs, s’enquit-elle à mi-voix, y a-t-il tous ces chevaux ?

			— Pour la protection, l’informa son assiette. Allez, ouvre cette porte et filons. »

			Retirant une main de sa fausse assiette, elle s’en servit pour ouvrir, et se glissa dans le couloir humide, hanté par des échos.

			« Mais qui est protégé de qui ? demanda-t-elle en refermant derrière elle aussi silencieusement que possible.

			— Morgan, dit l’assiette. Sophie a reçu ce matin une note anonyme. “Arrêtez votre enquête et quittez la Haute-Norlandie, ou votre enfant en souffrira.” Mais pas question de partir, bien sûr. Sophie a promis à la princesse de rester jusqu’à ce que nous ayons découvert où est passé l’argent. Demain, nous ferons seulement semblant de nous en aller… »

			Calcifer fut interrompu par un aboiement strident. Sans-Maître tournait au coin et se rua avec bonheur vers les chevilles de Charmaine. Calcifer sursauta, reprit sa forme réelle, et flotta au-dessus de l’épaule de la jeune fille comme une énorme larme bleue et brûlante.

			« Comment as-tu… » gronda Charmaine, furieuse, en essayant d’éviter les coups de langue enthousiastes de la petite chienne.

			Puis elle remarqua que celle-ci n’était pas mouillée le moins du monde.

			« Oh, Calcifer… Elle a dû prendre le raccourci en provenance de la maison ! Sais-tu où se trouve la salle de conférences ? Nous irons plus vite ainsi.

			— Facile. »

			Calcifer fendit l’air telle une comète bleutée, si vite que Charmaine eut du mal à le suivre.

			Il tourna à plusieurs coins et s’engouffra dans le couloir d’où venaient les odeurs de cuisine. En un rien de temps, la jeune fille se retrouva dos à la porte de la salle de conférences. Sans-Maître dans les bras et le démon flottant près de son épaule, elle essayait de se souvenir de la manœuvre. Calcifer dit « Comme ça ! » et zigzagua en s’éloignant d’elle. Charmaine le suivit de son mieux et parvint dans le couloir des chambres. Le soleil brillait à travers la fenêtre du fond. Pierre arriva à grands pas, tout pâle et agité.

			« Bon chien, Sans-Maître ! la remercia-t-il. Je l’ai envoyée te chercher. Viens voir ça ! »

			Il repartit au grand galop vers la fenêtre, et montra du doigt la vue.

			Sur la prairie, dans la montagne, la pluie venait juste de cesser, mais les gros nuages gris continuaient à déverser leur contenu sur la ville, en dessous. Au-dessus des sommets s’étirait un arc-en-ciel, semblant presque criard devant les nuages, et de plus en plus pâle et brumeux à mesure qu’il approchait des herbages. Le sol brillait et scintillait d’humidité, et Charmaine eut du mal à distinguer ce qu’essayait de lui montrer Pierre.

			« C’est le luboque, dit le jeune homme, non ? »

			Et de fait, la sinistre créature se dressait, énorme et violette, au milieu de la prairie. Elle se penchait légèrement pour écouter un kobold sautillant, qui pointait l’arc-en-ciel du doigt et criait visiblement.

			« En effet, c’est bien le luboque, répondit Charmaine en frissonnant. Et Rollo avec lui. »

			Alors qu’elle parlait, le monstre éclata de rire et darda ses grappes d’yeux d’insecte vers l’arc-en-ciel. Il recula précautionneusement jusqu’à se mêler aux bandes colorées. Une fois qu’elles touchèrent ses pieds étranges, il se baissa et ramassa une sorte de marmite en terre cuite. Rollo battit des mains.

			« Ce doit être le pot d’or au bout de l’arc-en-ciel », dit Pierre, pensif.

			Ils regardèrent le luboque donner le récipient au kobold, qui dut le porter à deux mains. À l’évidence, c’était terriblement lourd. Rollo arrêta de sautiller et se mit à rire à gorge déployée, plein d’une joie avide. Il se retourna pour repartir en titubant, mais ne vit pas la longue trompe du monstre se déployer lentement derrière lui, et ne remarqua pas quand la pointe le frappa dans le dos. Il disparut tout simplement de l’autre côté de la prairie, s’esclaffant toujours en emportant son pot. Le luboque riait aussi, debout au milieu de son domaine et agitant ses bras articulés.

			« Il vient de pondre ses œufs dans Rollo, murmura Charmaine. Et cet imbécile n’a rien vu ! » 

			Elle en avait la nausée. La même chose avait failli lui arriver. Pierre semblait avoir verdi, et Sans-Maître frissonnait.

			« Tu sais, dit-elle, je crois que le luboque a dû promettre cet or à Rollo pour qu’il sème la zizanie entre les kobolds et Grand-Oncle Guillaume.

			— Ça m’en a tout l’air, acquiesça Pierre. Avant que tu n’arrives, je l’entendais exiger d’être payé. »

			Il a ouvert la fenêtre pour écouter, pensa Charmaine. Quel idiot.

			« Je dois déclarer la guerre, annonça Calcifer, réduit à une flammèche pâlotte. Je dois combattre ce luboque ou je ne mérite pas la vie que m’a donnée Sophie, ajouta-t-il dans un souffle. Minute. » 

			Il cessa de parler et flotta en l’air, long et raide. Ses yeux orange se fermèrent.

			« Tu es le démon du feu ? demanda Pierre. Je n’en avais jamais vu a…

			— Silence ! cria Calcifer. Je me concentre. Ce que je dois faire, il faut le faire bien. »

			On entendit comme le grondement du tonnerre. Puis quelque chose approcha à grand bruit, de l’autre côté de la fenêtre. Charmaine crut au départ à un cumulonimbus. Quoi que ce fût, cela projetait une immense ombre dentelée sur la prairie, qui finit par atteindre le joyeux luboque. La créature leva la tête et se figea un instant. Puis elle se mit à courir. L’ombre était suivie par le château qui la projetait, bâti en grands quartiers de pierre sombre et hérissé de tourelles aux quatre coins. On voyait les gros blocs de la construction trembler et s’entrechoquer alors qu’elle bougeait. Elle se lança à la poursuite du luboque plus vite qu’il ne parvenait à lui échapper.

			En désespoir de cause, il plongea de côté, vers la pente. Le château infléchit sa trajectoire pour le suivre. Le monstre étendit alors ses petites ailes vibrantes pour gagner en vitesse et commença à bondir vers les pierres à l’extrémité de la prairie. Dès qu’il les eut atteintes, il fit demi-tour et courut de toutes ses forces dans l’autre sens, vers la fenêtre. Il semblait avoir espéré voir le bâtiment ambulant se fracasser sur les rochers, mais en fut pour ses frais. Le château se retourna sans effort, et accéléra même sa progression. Les tourelles crachaient de grosses bouffées de fumée noire, occultant peu à peu l’arc-en-ciel en train de se dissiper. Le luboque faisait pivoter l’un de ses multiples yeux tout en courant, puis baissa sa tête d’insecte et fit vibrer ses ailes et ses antennes avant de se lancer dans une large courbe l’amenant au bord de la falaise. Si l’on ne voyait plus de ses membranes translucides qu’une brume floue et violette, il n’avait pas l’air capable de voler avec elles. Charmaine comprit alors pourquoi il n’avait pas tenté de la suivre lors de sa chute : la créature n’aurait pas été en mesure de remonter. Mais au lieu de sauter pour s’échapper, le luboque se contenta de courir au bord du gouffre, espérant que le château bascule en essayant de le suivre.

			Et le bâtiment le suivit. Il arriva en fumant et grinçant à toute vitesse sur la crête, semblant en parfait équilibre quand bien même la moitié de sa masse dépassait au-dessus du vide. Le luboque poussa un cri de désespoir, changea de nouveau de direction et fila vers le centre de la prairie. Là, il hasarda un dernier tour et rapetissa jusqu’à devenir un minuscule insecte violet, qui plongea entre les fleurs et les herbes.

			Le château fondit sur lui dans l’instant. Il frémit, s’arrêta à l’endroit où le monstre avait disparu, et plana au-dessus. Des flammes jaillirent au-dessous, jaunes d’abord, puis orange, et enfin d’un rouge colérique, avant de passer à un blanc brûlant et aveuglant. Le feu et les volutes noires léchèrent ses flancs avant de s’en aller rejoindre la fumée noire des tourelles. La prairie fut envahie d’un brouillard sombre et opaque. Cela parut durer des heures, mais ne prit probablement que quelques minutes, au cours desquelles la construction fut réduite à une silhouette sinistre ondulant dans la nuée, tel un soleil parmi les nuages. On entendait le grondement de l’incendie même au travers de la fenêtre magique.

			« Bien, dit enfin Calcifer. Ça a dû régler le problème. »

			Il se tourna vers Charmaine, et elle remarqua que les yeux du démon brillaient désormais d’une curieuse lueur argentée.

			« Veux-tu bien ouvrir la fenêtre, je te prie ? Je dois aller voir, pour être sûr. »

			Tandis que la jeune fille tournait la poignée et ouvrit en grand, le château s’éleva et glissa sur le côté. Toute la fumée et le brouillard se réunirent en une grosse nuée qui roula jusqu’au bord de la falaise, avant de descendre vers la vallée où elle se dissipa rapidement. Quand Calcifer flotta au-dessus de la prairie, le château s’immobilisa près d’un grand carré de terre noircie, ne laissant plus que quelques filets sombres sortir de chacune de ses tourelles. Une odeur horrible parvint aux jeunes gens.

			« Beurk, s’exclama Charmaine. Qu’est-ce que c’est que ça ?

			— L’effluve du luboque grillé, j’espère », répondit Pierre.

			Ils regardèrent le démon voler jusqu’à la partie calcinée. Là, il se mua en un éclair bleu d’activité, zigzaguant au-dessus du sol charbonneux jusqu’à l’avoir intégralement couvert.

			Lorsqu’il revint, ses yeux avaient repris leur couleur orange habituelle.

			« Voilà, dit-il joyeusement. C’en est fini de lui. »

			Et c’est aussi le cas pour beaucoup de fleurs, pensa Charmaine, mais cela lui sembla impoli de le dire à haute voix. L’important, c’était d’avoir fait disparaître le luboque.

			« Les fleurs repousseront l’an prochain, la rassura le démon. Était-ce pour ça que tu étais venue me chercher ? Pour ce luboque ?

			— Non, pour ses œufs », répondirent en chœur Charmaine et Pierre.

			Ils lui racontèrent la visite de l’elfe et répétèrent ce que celui-ci avait dit.

			« Montrez-moi », ordonna Calcifer.

			Ils se rendirent dans la cuisine, excepté Sans-Maître qui, en gémissant, refusa d’y pénétrer. Charmaine aperçut le jardin de derrière par la fenêtre, baigné de soleil, et toute la lessive dégoulinante de rose et de rouge, toujours suspendue à la corde à linge. Pierre ne s’était donc pas inquiété de la rentrer. Elle se demanda à quoi il s’était occupé. Le coffret de verre était toujours sur la table, contenant encore les œufs, mais il s’était enfoncé de moitié dans le bois et l’on n’en voyait plus que le dessus.

			« Comment est-ce arrivé, ça ? l’interrogea-t-elle. C’est à cause de la magie dans les œufs ?

			— Pas vraiment, avoua Pierre un peu penaud. C’est arrivé quand j’y ai posé un sort de protection. J’allais retourner dans le bureau pour étudier un autre enchantement quand j’ai vu Rollo parler au luboque. »

			C’est bien tout lui, encore, songea Charmaine. Cet idiot croit toujours savoir mieux que tout le monde !

			« Les sorts de l’elfe auraient suffi, nota Calcifer flottant au-dessus de la boîte incrustée.

			— Mais il disait que c’était dangereux ! protesta le jeune homme.

			— Et tu les as rendus plus dangereux encore, lui répondit le démon. N’approchez pas plus. Nul ne peut toucher à cette boîte à présent. Connaissez-vous un endroit où trouver une épaisse couche de pierre ? Là, je devrais pouvoir les détruire. »

			Pierre tenta de ne pas avoir l’air trop vexé. Charmaine se souvint de sa chute et des rochers au bas de la falaise, où elle avait manqué de s’écraser avant de parvenir à voler. Elle fit de son mieux pour décrire le lieu au démon.

			« Au pied de la falaise, je vois, dit-il. Que l’un d’entre vous ouvre la porte de derrière, je vous prie, puis écartez-vous. »

			Pierre fila à la porte. Charmaine vit bien qu’il avait honte de sa tentative sur la boîte. Mais ça ne l’empêchera pas de refaire d’autres bêtises du même genre, pensa-t-elle. Il n’apprendra donc jamais ?

			Calcifer survola un instant le coffret, puis fila vers l’extérieur, avant de s’arrêter dans l’encadrement où il resta quelques secondes, tout tremblant. Puis il s’éleva, se mua en une grande tige bleue, reprit sa forme habituelle et détala entre les pièces de linge suspendues. La boîte se détacha dans un craquement sonore, puis le suivit à vive allure. Elle flotta ensuite au-dessus du jardin, suivant le démon. Pierre et Charmaine s’approchèrent de la porte et observèrent le coffret scintillant qui se dirigeait vers les contreforts et la prairie du luboque, avant de disparaître dans le lointain.

			« Oh, se rappela alors Charmaine, j’ai complètement oublié de lui signaler que le prince Ludovic était un luboquet !

			— Vraiment ? Ça explique pourquoi ma mère a quitté ce pays, alors », dit Pierre en refermant la porte.

			Charmaine ne s’était jamais vraiment intéressée à la mère de son camarade. Elle se retourna avec impatience et constata que la table avait recouvré sa platitude. C’était un soulagement. Elle s’était demandé que faire d’une table avec un gros trou carré au milieu.

			« De quel sort t’étais-tu servi ? s’enquit-elle.

			— Je vais te montrer, répondit Pierre. Je veux jeter un coup d’œil à ce château, de toute façon. Tu penses qu’on peut ouvrir la fenêtre et s’approcher ?

			— Non, objecta froidement la jeune fille.

			— Mais le luboque est mort, dit Pierre. C’est sans danger, maintenant. »

			Charmaine avait l’impression nette que le garçon cherchait encore les ennuis.

			« Comment sais-tu qu’il n’y en avait qu’un seul ? demanda-t-elle.

			— D’après l’encyclopédie, ce sont des solitaires. »

			Tout en se disputant férocement à ce sujet, ils passèrent la porte intérieure et tournèrent à gauche dans le couloir. Là, par défi, Pierre se rendit à la fenêtre. Charmaine le suivit et le rattrapa par la veste. Sans-Maître courut après eux, couinant de détresse, et se jeta dans les pieds du jeune homme, qui tomba vers l’avant en heurtant la vitre des deux mains. Charmaine observa avec inquiétude la prairie, à nouveau paisible alors que la douce lumière orangée du soir la baignait. Le château était toujours là, immobile à côté du carré brûlé. C’était le bâtiment le plus étrange qu’elle eût jamais vu.

			Un éclair blanc les aveugla.

			Quelques instants après, ils entendirent le fracas d’une explosion aussi tonitruante que la lumière avait été brillante. Le sol trembla sous leurs pieds et le paysage, de l’autre côté de la vitre, devint flou. Puis la maison fut violemment secouée. La vue encore brouillée par l’éclair, les yeux pleins de larmes, Charmaine eut l’impression de voir le château vibrer de haut en bas. De façon assourdie, au travers des tintements laissés par le bruit, elle crut entendre les pierres s’entrechoquer et grincer les unes contre les autres.

			« Qu’est-ce que c’était, à ton avis ? demanda Pierre quand l’ouïe leur fut à peu près revenue.

			— Calcifer détruisant les œufs du luboque, bien sûr, répondit Charmaine. Les rochers où il est allé s’en occuper sont juste au-dessous de la prairie. »

			Ils clignèrent des yeux plusieurs fois, encore et encore, pour chasser les taches bleues et grises qui y flottaient. Puis ils regardèrent de nouveau à l’extérieur et eurent du mal à y croire : la moitié de la prairie avait disparu. Il manquait un gros morceau à la pente verdoyante, en arrondi, comme si un géant avait mordu dedans. Il y avait dû y avoir un glissement de terrain.

			« Hmm, fit Pierre. Il ne s’est quand même pas détruit lui-même au passage ?

			— J’espère que non », maugréa Charmaine.

			Ils attendirent et continuèrent de regarder. Le son leur revint graduellement, presque normal hormis un sifflement diffus. Peu à peu, les taches dans leurs yeux finirent par se dissiper. Au bout d’un moment, ils remarquèrent que le château dérivait tristement, comme s’il était perdu, à travers la prairie. Il se dirigeait vers les rochers, à l’autre extrémité. Ils patientèrent et observèrent jusqu’à ce qu’il eût disparu sur la pente de la montagne. Toujours aucun signe de Calcifer.

			« Il a dû revenir dans la cuisine », suggéra Pierre.

			Ils y retournèrent donc, ouvrirent la porte extérieure et fouillèrent du regard le linge qui séchait, mais il n’y avait aucune trace d’une forme de larme bleue flottant dans les airs. Ils traversèrent le salon et ouvrirent devant. Mais le seul bleu, dehors, était celui des hortensias.

			« Les démons du feu peuvent-ils mourir ? s’interrogea Pierre, pensif.

			— Aucune idée », répondit Charmaine. 

			Mais comme toujours, face à des moments de doute, elle savait ce qu’elle voulait faire :

			« Je vais aller lire. »

			Elle s’installa sur le canapé le plus proche, enfila ses lunettes et ramassa Le Voyage du magicien, qui était tombé au sol. Pierre lâcha un soupir agacé et repartit.

			Mais ça ne fonctionna pas. Charmaine ne parvenait pas à se concentrer. Elle ne cessait de penser à Sophie et à Morgan. Il était évident à ses yeux que Calcifer, à son étrange manière, faisait partie de cette famille.

			« Ce serait même pire que de te perdre toi », dit-elle à Sans-Maître qui était venue s’asseoir sur ses chaussures.

			Elle se demanda si elle devait retourner au palais pour expliquer à Sophie ce qui s’était passé. Mais il faisait déjà sombre. Sophie devait probablement participer à un dîner officiel, assise face au prince luboquet, avec des chandelles et tout ce qui s’ensuivait. La jeune fille se voyait mal interrompre de nouveau les royales mondanités. Par ailleurs, Sophie était mortellement inquiète à cause des menaces pesant sur Morgan, et Charmaine ne voulait pas l’effrayer davantage. Peut-être Calcifer se montrerait-il au matin. Il était fait de feu, après tout. D’un autre côté, l’explosion avait été assez puissante pour réduire n’importe quoi en petits morceaux. Charmaine imagina de petits fragments de flammes bleutées répandus sur un glissement de terrain.

			Pierre fit irruption dans la pièce.

			« Je sais ce que nous devons faire, annonça-t-il.

			— Oui ? demanda Charmaine avec intérêt.

			— Nous devrions aller dire aux kobolds ce qui est arrivé à Rollo. »

			Charmaine le fixa, incrédule. Puis elle retira ses lunettes et le fixa encore, plus clairement. 

			« Quel rapport entre les kobolds et Calcifer ?

			— Aucun, admit Pierre, étonné. Mais nous pouvons prouver que le luboque a payé Rollo pour semer la zizanie. »

			Charmaine hésita à bondir pour l’assommer à grands coups du Voyage du magicien. Au diable les kobolds !

			« Nous devrions y aller tout de suite, commença Pierre d’un ton décidé, avant…

			— Demain matin, dit Charmaine d’une manière qui n’admettait aucune réplique. Demain matin, après être allés sur ces rochers pour voir ce qu’il est advenu de Calcifer.

			— Mais…

			— Parce que, le coupa Charmaine, qui cogitait rapidement pour trouver des raisons, Rollo doit être en train de cacher son or en ce moment même. Il faudra qu’il soit présent lorsque tu l’accuseras. »

			Et, à la grande surprise de la jeune fille, Pierre réfléchit un instant et finit par se rendre à son argument.

			« De toute façon, nous devons remettre en ordre la chambre du sorcier Norland, dit-il, au cas où ils le ramèneraient demain.

			— Bonne idée, va faire ça », approuva Charmaine.

			Avant que je ne te jette mon livre à la tête, pensa-t-elle, et probablement le vase ensuite !
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			Chapitre 14

			Qui est de nouveau plein de kobolds

			
			Charmaine pensait toujours à Calcifer lorsqu’elle se leva le lendemain matin. En sortant de la salle de bains, elle vit que Pierre se démenait pour mettre des draps propres sur le lit de Grand-Oncle Guillaume et pour fourrer la literie sale dans un sac de linge. Charmaine soupira. Encore du travail.

			« Au moins, confia-t-elle à Sans-Maître en lui donnant sa gamelle de pâtée, ça l’occupera le temps que j’aille à la recherche de Calcifer. Ça te dirait de m’accompagner dans les rochers ? »

			Comme toujours, la petite chienne était ravie de suivre Charmaine où qu’elle allât. Après le petit-déjeuner, elle trotta impatiemment derrière la jeune fille à travers le salon, jusqu’à la porte de devant. Elles ne parvinrent néanmoins jamais aux rochers. Dès que Charmaine eut posé la main sur la poignée, Sans-Maître chargea et ouvrit à la volée. Sur le perron, Rollo était en train de tendre sa petite main bleue vers son pot de lait quotidien. Sans-Maître sautilla autour de lui en grognant, puis serra ses petites mâchoires sur sa nuque pour le jeter au sol.

			« Pierre ! rugit Charmaine, debout dans une flaque de lait renversé. Viens vite ! Il nous faut un sac ! »

			Elle posa un de ses pieds sur le kobold pour l’empêcher de filer.

			« Un sac ! Un sac ! » hurla-t-elle.

			Rollo se débattait furieusement et rebondissait sous sa semelle, tandis que Sans-Maître le lâchait pour pouvoir aboyer. Le kobold ajouta au raffut en criant à son tour « Au secours ! Au meurtre ! À l’agression ! », hululant de toutes ses forces de sa voix rauque.

			On peut rendre cette justice à Pierre : il arriva sur-le-champ. Après un coup d’œil à la scène, il attrapa l’un des cabas brodés de Mme Boulanger et parvint à le passer sur les jambes de Rollo avant même que Charmaine eût repris son souffle pour lui expliquer son plan. L’instant d’après, le kobold était entièrement emballé. Le jeune homme le tenait fermement malgré les coups de pied et de coude, et le fait que le tout dégoulinait de lait. Puis il tenta d’atteindre une de ses poches.

			« Bien joué, dit-il. Essaie de prendre de la ficelle dans ma poche, tu veux ? Il ne faut pas qu’il s’échappe ! »

			Charmaine fouilla et finit par en sortir un cordon violet.

			Pierre ajouta : 

			« Tu as déjeuné ? Bien. Serre bien l’ouverture. Puis prends le sac et tiens-le fermement pendant que je me prépare. Ensuite, on pourra y aller.

			— Ofcour ! Omrrtrr ! cria le sac alors que Pierre le tendait.

			— Ah, la ferme ! » lui répondit Charmaine en attrapant le cabas à deux mains, juste au-dessus de la ficelle.

			Le sac se balança, tandis que la jeune fille regardait Pierre sortir des boucles de fils colorés de ses poches. Il en noua une rouge sur son pouce gauche et une verte sur le droit, puis une violette, une jaune et une rose sur trois doigts de sa main droite, et une noire, une blanche et une bleue sur ceux de la gauche. Sans-Maître restait sur le seuil, les oreilles dressées, observant le processus avec intérêt.

			« Tu cherches le bout de l’arc-en-ciel, ou quoi ? demanda Charmaine.

			— Non, mais c’est ce qui m’a permis de mémoriser le passage jusque chez les kobolds, expliqua Pierre. Bien. Refermons cette porte et partons.

			— Mfffvvv ! hurla le sac.

			— Pareillement », lui dit Pierre, ouvrant la marche vers la cuisine.

			Sans-Maître trottinait derrière lui, et Charmaine suivait avec le sac qui se tortillait. Ils tournèrent à droite dans le seuil. Charmaine était trop préoccupée pour signaler qu’à ses yeux, c’était le chemin de la salle de conférences. Elle se souvenait de la facilité avec laquelle les kobolds apparaissaient et disparaissaient, et la façon dont Rollo semblait s’être enfoncé dans la terre, dans la prairie. Pour elle, la créature aurait vite fait de s’enfuir du sac brodé. Elle gardait une main dessous, mais était certaine que ça ne suffirait pas. Du lait lui dégoulinait encore entre les doigts, et elle tenta de maintenir Rollo en place à l’aide d’un sort. Le problème, c’était qu’elle n’avait aucune idée de la façon de procéder. La seule chose à laquelle elle parvenait à penser, c’était à la manière dont elle avait traité les fuites dans la salle de bains. Reste dedans ! Reste DEDANS ! pensa-t-elle très fort à l’attention de Rollo en massant le dessous du sac. Chaque pression de sa main faisait sortir un gémissement étouffé, ce qui la convainquit encore plus que le kobold essayait de s’enfuir. Elle se contenta de suivre Pierre qui tournait et retournait, mais elle ne s’inquiéta pas le moins du monde du chemin menant à la caverne. Elle ne reprit ses esprits qu’en arrivant.

			Ils se tenaient désormais dans une grande grotte bien éclairée, pleine de petits êtres bleus courant dans tous les sens. Il était difficile de comprendre ce qu’ils faisaient exactement, car la vue était largement bloquée par un objet énorme dans l’entrée. Cela ressemblait un peu à l’un des traîneaux d’usage en Haute-Norlandie pendant les mois d’hiver, lorsque la neige empêchait de sortir charrettes et carrosses. La différence, c’était qu’il n’y avait là rien permettant d’y atteler un cheval. À la place, il y avait à l’arrière une sorte d’énorme poignée recourbée. Et l’ensemble était semblait-il décoré de volutes contournées. Des douzaines de kobolds y travaillaient, grimpant dessus au besoin. Certains en molletonnaient l’intérieur avec de la peau de mouton, d’autres martelaient et gravaient, et les autres peignaient sur la carcasse des fleurs bleues stylisées sur fond d’or. Cela allait être magnifique lorsque ce serait fini. Quoi que ce pût être.

			Pierre se tourna vers Charmaine.

			« Puis-je espérer que tu sois polie, cette fois-ci ? Ou qu’au moins, tu fasses preuve d’un peu de tact ?

			— Je peux essayer, déclara-t-elle. Ça dépendra.

			— Mieux vaut que tu me laisses parler, alors. »

			Pierre tapota sur l’épaule du kobold le plus proche.

			« Excusez-moi, pouvez-vous me dire où je peux trouver Timminz, s’il vous plaît ?

			— Oh, à mi-chemin du fond, indiqua le kobold d’une voix flûtée en pointant la direction avec son pinceau. Il travaille sur l’horloge à coucou. Qu’est-ce que vous lui voulez ?

			— Nous avons quelque chose d’important à lui dire », répondit Pierre.

			Cela attira l’attention de la plupart des créatures affairées sur l’objet. Certaines se retournèrent en jetant des regards chargés d’appréhension à la chienne. Celle-ci se montra enjouée et adorable. Les autres fixaient Charmaine et son sac brodé qui s’agitait de plus belle.

			« Qui avez-vous là-dedans ? l’interrogea l’un d’entre eux.

			— Rollo », avoua la jeune fille.

			La plupart opinèrent, sans avoir l’air surpris de quelque manière. Pierre reprit :

			« Puis-je aller en parler à Timminz ? »

			Ils opinèrent de nouveau et répondirent :

			« Allez-y. »

			Charmaine en retira l’impression que personne n’aimait tellement le jardinier, et celui-ci devait s’en être rendu compte aussi, car il cessa de gigoter et se tut pendant que Pierre contournait l’étrange objet. Charmaine le suivit en écartant le sac pour ne pas risquer de le maculer de peinture.

			« Qu’est-ce que vous fabriquez, au juste ? demanda-t-elle en passant aux kobolds les plus proches.

			— Une commande des elfes, l’informa l’un d’entre eux.

			— Ça va leur coûter bonbon, ajouta un autre.

			— Ils payent toujours bien, les elfes », précisa un troisième.

			Charmaine sortit de la caverne sans être plus avancée. Cet endroit était immense, et elle voyait à présent de minuscules enfants kobolds se chamailler entre les adultes occupés. La plupart des petits partirent en hurlant dès qu’ils virent Sans-Maître. Leurs parents, eux, se contentèrent de se réfugier prudemment derrière ce sur quoi ils travaillaient, et continuèrent à peindre, poncer ou graver. Pierre se fraya un chemin entre les chevaux à bascule, les maisons de poupée, les chaises hautes pour bébés, les grandes horloges, les bancs de bois et les pantins de même matière, jusqu’à ce qu’ils arrivassent au coucou. On ne pouvait pas le rater. Il était énorme. Son boîtier gigantesque se dressait jusqu’au plafond éclairé par magie ; le grand cadran était assemblé séparément, occupant presque toute la surface du mur de derrière ; quant au coucou même, un peloton de kobolds le couvrait méticuleusement de plumes, et il était plus gros que Charmaine et Pierre réunis. La jeune fille se demanda qui pouvait avoir besoin d’une aussi grosse pendule.

			Timminz grimpait dans le mécanisme massif avec une petite pince.

			« Le voilà », dit Pierre qui l’avait reconnu à son nez.

			Le jeune homme s’approcha des engrenages géants et s’éclaircit la gorge. 

			« Excusez-moi, hmm, hmm. Excusez-nous. »

			Timminz se balança à un gros ressort de métal et les foudroya du regard.

			« Oh, fit-il en examinant le sac, c’est vous. Vous enlevez des gens, maintenant ? »

			Rollo avait dû reconnaître la voix de son chef et, se sentant parmi des amis, se manifesta. 

			« Ofcourr ! Adémoiffffff !

			— C’est Rollo, ça, dit Timminz d’un ton accusateur.

			— Exact, confirma Pierre. Nous l’avons vu hier réclamer sa récompense au luboque. Et ce dernier lui a donné un pot rempli d’or à l’extrémité de l’arc-en-ciel.

			— Fépavré ! nia farouchement le sac. Aidémoi !

			— Nous l’avons vu tous les deux, ajouta Pierre.

			— Laissez-le sortir, ordonna Timminz. Qu’il parle. »

			Sur un signe de tête de Pierre, Charmaine lâcha le fond du sac et cessa de répéter dans sa tête ce qu’elle espérait être un sort. Rollo tomba instantanément sur le sol où il cracha des bouts de fil à broder imprégnés de lait et des miettes, avant de jeter un regard mauvais au jeune homme.

			J’ai vraiment fait de la magie, pensa Charmaine. J’ai réussi à le garder enfermé !

			« Tu vois comment ils sont ? lança Rollo avec colère. Mettre les gens dans un sac et leur bourrer la bouche de cochonneries rassies pour qu’ils ne puissent pas répondre aux accusations mensongères !

			— Tu peux répondre maintenant, dit Timminz. As-tu créé un conflit avec le sorcier en échange de l’or du luboque ?

			— Comment aurais-je pu ? s’indigna Rollo avec un air vertueux. Aucun kobold n’accepterait d’être vu en train de causer avec un luboque, tu le sais, quand même ! »

			Une foule de créatures bleues s’était amassée autour d’eux, à distance raisonnable de Sans-Maître, et Rollo agita les bras d’une façon qu’il voulait dramatique.

			« Soyez témoins, hurla-t-il, je suis victime de calomnies !

			— Allez fouiller sa grotte », ordonna Timminz à quelques-uns de ses compagnons.

			Plusieurs kobolds partirent sur-le-champ. Rollo bondit sur ses pieds.

			« Je vous accompagne, cria-t-il, pour prouver qu’il n’y a rien là-bas ! »

			À peine avait-il fait trois pas que Sans-Maître le saisit par la veste et le jeta de nouveau au sol. Elle resta là, les dents plantées dans le vêtement, agitant sa petite queue, et une oreille pointée vers Charmaine comme pour demander « Ai-je bien fait ? »

			« C’est très bien, la félicita la jeune fille. Bon chien !

			— Rappelez cette bête ! hurla Rollo. Elle me fait mal au dos !

			— Non. Tu restes ici jusqu’à ce qu’ils soient revenus de leur fouille », dit Charmaine.

			Rollo croisa les bras, et s’assit avec un air de dignité outragée. La jeune fille se tourna vers Timminz.

			« Puis-je savoir qui vous a commandé une aussi grosse pendule ? Pendant que nous attendons… » dit-elle en voyant que Pierre secouait tristement la tête en la regardant.

			Timminz leva les yeux vers l’immense assemblage.

			« Le prince héritier Ludovic, répondit-il avec de la fierté teintée de morosité. Il en voulait une grosse pour Castel Joie. »

			Puis la lassitude prit le dessus.

			« Il ne nous a pas versé un sou. Il ne paye jamais. Quand on pense à sa richesse… »

			Il fut interrompu par des kobolds revenant au grand galop.

			« Le voilà ! hurlèrent-ils. C’est bien ça ? C’était sous son lit ! »

			Le kobold de tête portait le pot à deux mains. L’objet ressemblait à une jarre de terre cuite tout à fait ordinaire, du genre qu’on utilise pour réchauffer un ragoût au four, sauf qu’elle brillait légèrement des couleurs de l’arc-en-ciel.

			« C’est bien ça, dit Pierre.

			— Alors, que crois-tu qu’il a fait de l’or ? demanda le kobold.

			— Comment ça, ce que j’ai fait de l’or ? s’insurgea Rollo. Ce pot était rempli à ras bord… »

			Il s’arrêta net, comprenant qu’il était en train de s’incriminer.

			« Il ne l’est plus. Regarde, si tu ne me crois pas, rétorqua un autre kobold en déposant le pot entre les jambes étendues du jardinier. On l’a trouvé comme ça. »

			Rollo se pencha pour regarder à l’intérieur et poussa un hurlement de dépit. Il plongea les mains dedans et en ressortit une pleine poignée de feuilles jaunâtres et desséchées. Plus une autre, et encore une autre, jusqu’à se retrouver les deux mains dans le pot, assis au milieu des feuilles mortes.

			« Il a disparu ! se lamenta-t-il. Ça s’est transformé en feuilles mortes ! Ce luboque m’a escroqué !

			— Tu avoues donc qu’il t’a payé pour semer le trouble ? demanda Timminz.

			— Je n’admets rien du tout, à part qu’on m’a volé, répondit Rollo en jetant un regard en coin à son chef.

			— Hmm, toussa Pierre. J’ai bien peur que le luboque ait fait pire que ça. Il a pondu ses œufs en lui dès qu’il a eu le dos tourné. »

			On entendit des cris étouffés dans la foule. Des kobolds au gros nez, dont le bleu avait pâli d’horreur, fixèrent Rollo, puis dévisagèrent Pierre.

			« C’est vrai, nous l’avons vu tous les deux », ajouta le jeune homme.

			Charmaine opina de la tête quand ils se tournèrent vers elle.

			« C’est vrai, confirma-t-elle.

			— Mensonge ! hulula Rollo. Vous me faites marcher !

			— Hélas non, dit Charmaine. Le luboque a sorti sa trompe et t’a frappé sous l’épaule juste avant que tu ne t’enfonces dans la terre. Tu n’as pas dit tout à l’heure que tu avais mal au dos ? »

			Les yeux de Rollo s’agrandirent alors qu’il regardait la jeune fille. Il la croyait. Il ouvrit la bouche. Sans-Maître s’écarta à la hâte tandis qu’il commençait à hurler. Il jeta le pot au loin, tapa des talons en faisant voler des feuilles mortes tout autour et cria jusqu’à ce que son visage eût adopté une couleur bleu marine.

			« Je suis fichu, hoqueta-t-il. Je suis un mort-vivant ! Ces choses grandissent en moi ! À l’aide ! Au secours, quelqu’un ! »

			Personne ne l’aida. Tous les kobolds avaient reculé d’un pas, le fixant avec horreur. Pierre avait l’air dégoûté. Une femme kobold commenta « Quelle scène infâme ! » et cela sembla si injuste à Charmaine qu’elle ne put s’empêcher de ressentir de la pitié.

			« Les elfes peuvent l’aider, révéla-t-elle à Timminz.

			— Qu’as-tu dit ? » 

			Timminz claqua des doigts et le silence se fit soudainement.

			Si Rollo continuait à tambouriner le sol et à ouvrir et fermer la bouche, nul n’entendait plus le bruit.

			« Qu’as-tu dit ? répéta le chef.

			— Les elfes, réitéra Charmaine. Ils savent extraire les œufs de luboque d’une personne.

			— C’est vrai, la soutint Pierre. Le sorcier Norland en avait d’implantés en lui. C’est pour ça que les elfes l’ont emmené pour le soigner. L’un d’entre eux est venu hier avec ceux qu’ils ont extraits.

			— Les elfes font payer cher leurs services, remarqua un kobold impressionné, juste à côté du genou de Charmaine.

			— C’est le roi qui s’en est acquitté, je crois, dit-elle.

			— Silence ! »

			Le front de Timminz s’était abaissé, tout ridé, jusqu’à son nez.

			« J’imagine, soupira-t-il, que nous pourrons livrer aux elfes leur traîneau en échange de la guérison de Rollo. Malédiction ! Ça fait deux commandes pour lesquelles nous ne serons pas payés ! Mettez cet idiot au lit, et moi, j’irai parler aux elfes. Et je vous préviens tous, n’approchez plus de cette prairie !

			— Oh, ce n’est plus un problème, annonça joyeusement Pierre. Le luboque est mort. Le démon du feu l’a tué.

			— Quoi ? hurlèrent en chœur les kobolds. Il est mort ? Vraiment ? Vous parlez du démon qui est l’invité du roi ? Il l’a vraiment tué ?

			— Oui, vraiment, hurla le jeune homme en tentant de se faire entendre malgré le bruit. Il l’a tué, et a détruit les œufs qu’avait rapportés l’elfe.

			— Et nous craignons qu’il ne se soit détruit lui-même au passage », ajouta Charmaine.

			Elle était à peu près certaine de ne pas avoir été entendue : les kobolds étaient trop occupés à danser, à se réjouir et à lancer en l’air leurs petits chapeaux bleus.

			Lorsque le bruit fut un peu retombé et que quatre kobolds costauds eurent emmené Rollo, se débattant et hurlant toujours en silence, Timminz dit sérieusement à Pierre :

			« Ce luboque nous faisait vivre dans la peur. Il est père du prince héritier, en plus. Que pouvons-nous donner au démon du feu pour lui montrer notre gratitude, à ton avis ?

			— Remettez les robinets de la cuisine du sorcier en place, répondit promptement le jeune homme.

			— Cela va sans dire, admit le chef. C’est Rollo qui les avait enlevés. Le sens de ma question, c’est : qu’est-ce que de simples kobolds peuvent faire pour un démon du feu dont il ne soit capable lui-même ?

			— Je sais », intervint Charmaine.

			Tout le monde observa un silence respectueux alors qu’elle continuait.

			« Calcifer et sa… euh… famille… cherchaient à découvrir où était passé tout l’argent du roi. Pouvez-vous les y aider ? »

			Une rumeur générale monta, à la hauteur des genoux de la jeune fille, faite de « Facile » ou « Aucun problème » et de rires, comme si la question avait été particulièrement stupide. Timminz en sembla si soulagé que, tout à coup, son front en perdit toutes ses rides, doublant la longueur de son nez, et de tout son visage au passage.

			« Facile, dit-il, et ça ne coûtera rien. »

			Il regarda de l’autre côté de la caverne, où étaient accrochées 60 horloges à coucou, dont les balanciers oscillaient à 60 rythmes différents.

			« Si tu viens avec moi, je pense que nous arriverons juste à temps pour voir s’écouler l’argent. Es-tu certaine que le démon du feu en sera satisfait ?

			— Absolument.

			— Alors suivez-moi », ordonna le chef en se dirigeant vers le fond de la grotte.

			Quelle qu’eût été leur destination, cela s’avéra une très longue marche. Charmaine se sentit aussi perdue que sur le chemin les ayant menés au repaire des kobolds. Ils progressaient dans la pénombre, et le trajet semblait fait de virages serrés et de coins sombres. De temps en temps, Timminz indiquait « Trois petits pas et tournez à droite » ou « Comptez huit pas à taille humaine puis tournez à gauche, ensuite vraiment à droite, et encore à gauche après », et cela dura si longtemps que Sans-Maître se mit à gémir pour qu’on la prît dans les bras. Charmaine dut la porter pendant ce qui lui parut la moitié de leur périple.

			« Je dois vous préciser que les kobolds d’ici appartiennent à un autre clan, expliqua Timminz alors qu’ils apercevaient une faible lumière devant. J’aime à penser que ma tribu se serait mieux débrouillée que la leur. »

			Puis, avant que Charmaine pût lui demander ce qu’il voulait dire, il se lança dans une série de virages secs à droite, et beaucoup plus tranquilles à gauche, avec quelques zigzags au passage. Ils sortirent des sous-sols dans une douce lumière tamisée de vert. Des marches de marbre verdies par la mousse et le lichen menaient vers des buissons. Ceux-ci avaient dû jadis être des haies plantées des deux côtés des degrés, mais ils avaient poussé dans tous les sens jusqu’à emplir l’espace.

			Sans-Maître commença à grogner, donnant l’impression d’être un chien de deux fois sa taille.

			« Silence, murmura le chef. Plus un bruit à partir d’ici. »

			L’animal se tut instantanément, mais Charmaine pouvait sentir son petit corps vibrer de colère contenue. La jeune fille se tourna vers Pierre pour s’assurer qu’il avait assez de bon sens pour se taire lui aussi.

			Le jeune homme n’était pas là. Il n’y avait qu’elle, Sans-Maître et Timminz.

			Elle sut immédiatement ce qui s’était passé, et cela l’exaspéra passablement. Quelque part sur le chemin, Timminz avait dû dire « Tournez à gauche » et Pierre était parti à droite. Ou l’inverse. Charmaine ignorait totalement à quel endroit cela s’était produit, mais elle savait comment.

			Qu’importe, se dit-elle. Il a assez de fils de couleur attachés aux doigts pour faire le chemin jusqu’en Ingarie et le retour. Il arrivera à la maison de Grand-Oncle Guillaume bien avant moi. Elle décida donc de se concentrer sur la progression difficile, sur la pointe des pieds, alors que les marches glissaient, puis sur la traversée des buissons sans faire frémir la moindre feuille.

			Le soleil brillait fort au-delà, sur une herbe très verte et méticuleusement entretenue, et sur une allée d’un blanc aveuglant. Elle passa entre des arbres taillés en forme de boules, de pointes, de cônes et de disques, comme en manière de leçon de géométrie, avant d’aboutir à un petit château de conte de fées, avec beaucoup de petites tours pointues et des toits bleus. Charmaine reconnut Castel Joie, demeure du prince Ludovic. Elle eut vaguement honte de se rendre compte qu’elle se figurait précisément cela toutes les fois où elle croisait la mention d’un palais, dans un livre.

			Je ne dois pas avoir beaucoup d’imagination, pensa-t-elle. Puis elle se reprit. Chaque fois que son père préparait des petits fours vendus dans des boîtes en carton, le 1er Mai, celles-ci arboraient sur leur couvercle l’image de ce palais, fierté de toute la Haute-Norlandie. Pas étonnant qu’elle dût autant marcher ! Il se dressait quasiment à l’autre bout de la vallée, vers l’aval. Et il reste à mes yeux l’image du château parfait !

			On entendit des pas crisser sur le gravier de l’allée, et le prince en personne apparut, magnifique dans sa tenue de soie blanc et azur, marchant à grandes enjambées vers son palais. Juste avant qu’il parvînt à la hauteur du buisson où était dissimulée Charmaine, il s’arrêta et se retourna pour parler d’un ton aigre.

			« Dépêchons, voulez-vous ? Activez !

			— Nous essayons, Votre Altesse », répondit une petite voix essoufflée.

			Une file de kobolds surgit, chacun ployant sous le poids d’un sac de cuir bien rempli. Ils étaient plus vert-de-gris que bleus et semblaient particulièrement malheureux. Leur inconfort venait peut-être en partie du soleil – les kobolds préfèrent vivre dans l’obscurité –, mais Charmaine attribua leur couleur à une santé précaire. Ils avaient les jambes tremblantes. L’un d’entre eux toussait affreusement. Le dernier titubait, et finit par trébucher, lâchant son sac, qui répandit son contenu aveuglant de pièces d’or sur le gravier de l’allée.

			Le monsieur incolore se montra alors à son tour. Il avança vers le kobold tombé au sol et le roua de coups de pied. Il ne frappait pas particulièrement fort, ni ne semblait spécialement cruel : c’était plus sa manière à lui de remettre une machine en route. Le kobold se tortillait sous les impacts et tentait désespérément de ramasser les pièces, jusqu’à les avoir toutes remises dans le sac. Puis il parvint à se relever péniblement. Son bourreau le laissa là, et se porta à la hauteur du prince.

			« Ce n’est pas comme s’il était extrêmement chargé, en plus, dit-il. C’est probablement la dernière livraison. Ils n’ont plus un sou, à moins que le roi ne consente à vendre ses livres. »

			Le prince Ludovic éclata de rire.

			« Il mourra plutôt que de s’en séparer. Ce qui me convient très bien, forcément. Nous devrons trouver un autre moyen de faire rentrer de l’argent. Castel Joie est si cher à entretenir, dit-il en se tournant vers les kobolds harassés. Allez, on s’active ! Je dois être revenu au palais royal pour l’heure du thé ! »

			Le monsieur incolore acquiesça et repartit vers les kobolds, prêt à les rouer de nouveau de coups de pied. Le prince patienta en disant :

			« Tu sais, même si je ne revoyais plus une seule de ces horribles petites crêpes de ma vie, ce serait encore trop tard à mon goût. »

			Les kobolds virent approcher le monsieur incolore et firent de leur mieux pour se dépêcher. De même, Charmaine trouva que le passage de la procession prenait une éternité. Elle attendait que tout ce beau monde fût hors de vue et qu’on n’entendît plus le bruit des pas, serrant dans ses bras Sans-Maître qui tremblait comme une feuille et semblait vouloir bondir pour leur courir après. Elle se retourna vers Timminz.

			« Pourquoi n’en avez-vous parlé à personne auparavant, pas même au sorcier Norland ?

			— Personne ne nous a demandé », répondit le chef avec un air blessé.

			Eh bien, évidemment que personne ne l’a fait, pensa Charmaine. Voilà pourquoi Rollo a été payé pour semer la zizanie entre sa tribu et Grand-Oncle Guillaume ! Il aurait fini par poser des questions, s’il n’avait été malade. C’était aussi bien que le luboque fût mort. S’il était un parent du prince Ludovic, comme l’avait affirmé Timminz, le monstre aurait fini par se débarrasser de son fils pour régner à sa place. Il le lui avait plus ou moins dit en face, après tout. Mais ça nous laisse néanmoins un adversaire redoutable, songea-t-elle. Je dois en parler au roi.

			« Il a l’air assez dur avec ces kobolds, fit-elle remarquer.

			— En effet, admit le chef. Mais ils n’ont pas encore réclamé notre aide. »

			Et bien sûr, il ne vous est pas venu à l’idée de leur porter secours sans qu’on vous sollicite, pensa Charmaine, agacée. Franchement, j’abandonne.

			« Pouvez-vous me ramener à la maison, Timminz ? » demanda-t-elle.

			Timminz hésita.

			« Croyez-vous que le démon sera content de savoir que l’argent aboutit à Castel Joie ? s’enquit-il.

			— Oui, répondit Charmaine. Lui, ou sa famille. »
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			Chapitre 15

			Dans lequel l’enfant Scintillant est enlevé

			
			Avec une pointe de mauvaise humeur, Timminz ramena Charmaine à la caverne des kobolds par le long chemin contourné. Une fois arrivé, il lui dit plus joyeusement : 

			« Tu connais le chemin à partir d’ici. » 

			Et il disparut dans les grottes, laissant la jeune fille seule avec Sans-Maître.

			De fait, elle ignorait totalement comment rentrer à partir de là. Elle se tint pendant quelques instants près de l’objet qualifié de traîneau des elfes par Timminz, et s’interrogeait sur ce qu’elle devait faire alors qu’elle observait les kobolds continuer à peindre, graver ou molletonner sans lui accorder un regard. Elle finit par poser la chienne par terre.

			« Montre-moi comment rentrer à la maison, Sans-Maître, lui demanda-t-elle. Je sais que tu es finaude. »

			La bête partit ventre à terre, mais Charmaine douta bien vite qu’elle fût si maligne que ça. Sans-Maître trottinait, la jeune fille marchait, et elles tournèrent à gauche, à droite, encore à droite, pendant ce qui sembla des heures. Charmaine était si occupée à réfléchir à ses découvertes qu’elle loupa un moment où la chienne avait obliqué et dut attendre dans la pénombre en l’appelant « Sans-Maître ! Sans-Maître ! » jusqu’à ce qu’elle revînt. À force, elle doubla probablement la distance à parcourir. La chienne commença à haleter et à traîner la patte, tirant la langue de plus en plus long, mais Charmaine n’osait pas la prendre dans ses bras de peur de se perdre pour de bon. Elle se contenta de lui parler pour l’encourager.

			« Sans-Maître, je dois aller raconter à Sophie ce qui s’est passé. Elle doit s’inquiéter pour Calcifer. Et je dois expliquer au roi où passe son argent. Mais si je vais directement au palais après être rentrée à la maison, l’horrible prince Ludovic sera là, à faire semblant d’aimer les crêpes. Pourquoi les déteste-t-il à ce point ? C’est tellement bon, pourtant ! Parce que c’est un luboquet, j’imagine. Je n’oserai pas parler au roi devant lui. Il faudra attendre demain, je le crains. Quand penses-tu que le prince repartira ? Ce soir ? Le roi m’a dit de revenir deux jours plus tard, donc Ludovic ne devrait plus être là, à ce moment. Si j’arrive assez tôt, je pourrai peut-être parler à Sophie d’abord… Oh, Seigneur ! Calcifer disait qu’ils allaient faire mine de partir… Si ça se trouve, elle ne sera même pas là ! Oh, Sans-Maître… Je ne sais plus quoi faire ! »

			Plus elle en parlait, moins elle y voyait clair. À la fin, trop épuisée pour prononcer un mot, elle se contentait de tituber derrière la petite forme blanche et boiteuse, écoutant ses tristes halètements. Puis la petite chienne ouvrit une porte, et elles se retrouvèrent enfin dans le salon de Grand-Oncle Guillaume. Là, Sans-Maître s’abattit sur le flanc en gémissant, le souffle court, émettant un couinement plaintif à chaque respiration. Charmaine s’approcha de la fenêtre et vit les hortensias virer au rose et au violet dans la lumière du crépuscule. Nous y avons passé la journée, pensa-t-elle. Pas étonnant que Sans-Maître soit à ce point épuisée ! Pas étonnant que j’aie si mal aux pieds ! Au moins, Pierre doit être rentré, et j’espère qu’il a préparé à dîner.

			« Pierre ! » hurla-t-elle.

			Il n’y eut aucune réponse. Charmaine ramassa donc la chienne et se rendit dans la cuisine. Sans-Maître lui lécha la main de gratitude, tant elle n’aurait pu faire un pas de plus. Là, la lumière du soir tombait sur les zigzags de la lessive rose et blanc, toujours suspendue à son fil et battant au vent. Et aucun signe de Pierre.

			« Pierre ? » appela-t-elle.

			Aucune réponse. Elle soupira. À l’évidence, il était encore plus perdu qu’elle ne l’avait été, et impossible de savoir dès lors quand il reviendrait.

			« Trop de ficelles colorées, grogna-t-elle tout en frappant la cheminée pour obtenir une gamelle de pâtée. Quel idiot, celui-là. »

			Elle se sentait trop fatiguée pour cuisiner quoi que ce fût. Après que Sans-Maître eut englouti deux gamelles et bu l’eau rapportée de la salle de bains, Charmaine se traîna au salon et prit un thé de l’après-midi. Et, après réflexion, un second. Puis un café du matin. Ensuite, elle se demanda si elle ne retournerait pas à la cuisine pour prendre un petit-déjeuner, mais décida qu’elle était trop fatiguée et prit un livre à la place.

			Bien plus tard, Sans-Maître la tira de son sommeil en grimpant pour s’installer à côté d’elle sur le canapé.

			« Oh, flûte ! » s’exclama Charmaine.

			Elle alla se mettre au lit sans même essayer de se laver, et s’endormit avec les lunettes encore sur le nez.

			Quand elle se réveilla le lendemain matin, elle entendit que Pierre était rentré. Il y avait des bruits dans la salle de bains, des pas, des portes s’ouvrant et se fermant. Il a l’air plein d’énergie, pensa-t-elle. J’aimerais pouvoir en dire autant. Mais elle savait qu’elle devait se rendre au palais le jour même, et se leva donc en maugréant. Elle sortit son dernier ensemble de vêtements propres et mit tant de soin à se laver et à se coiffer que Sans-Maître vint la chercher, anxieuse.

			« Oui, le petit-déjeuner, je sais, répondit la jeune fille. Le problème, admit-elle en ramassant la chienne, c’est que j’ai peur de ce monsieur incolore. Je le crois pire encore que le prince. »

			Elle ouvrit la porte avec le pied, tourna, et partit à gauche vers la cuisine, quand elle s’arrêta net, les yeux écarquillés.

			Une femme à l’allure étrange était assise à la table, mangeant tranquillement son petit-déjeuner. C’était le genre de personne dont on voyait au premier coup d’œil l’efficacité foncière. Son visage étroit, tanné par le soleil, respirait la productivité et la compétence, tout comme ses longues mains fortes. Celles-ci étaient pour l’heure affairées à découper infailliblement une énorme pile de crêpes au sirop, et à débiter la tranche de bacon frit à côté.

			Charmaine fixa à la fois l’assiette et les vêtements de gitane de la femme. Les volants en étaient colorés mais un peu fanés, et un foulard chatoyant couvrait en partie ses cheveux d’un blond terni. La femme se tourna vers elle et la dévisagea.

			« Qui êtes-vous ? » dirent-elles en même temps.

			La femme avait parlé la bouche pleine.

			« Charmaine Boulanger, dit Charmaine. Je suis là pour m’occuper de la maison de Grand-Oncle Guillaume, le temps que les elfes aient fini de le soigner.

			— Bien, déclara la femme après avoir avalé sa bouchée. Je suis ravie de voir quelqu’un de responsable. Je n’aime pas l’idée de cette chienne laissée seule avec Pierre. Elle a été nourrie, au fait. Pierre n’est pas très doué, avec les chiens. Il dort encore ?

			— Euh, commença Charmaine. Je n’en suis pas sûre. Il n’est pas rentré hier soir. »

			La femme soupira.

			« Il disparaît toujours dès que j’ai le dos tourné. Je savais qu’il était bien arrivé, cela étant, poursuivit-elle en agitant une fourchette chargée de crêpe et de bacon vers la fenêtre. Cette lessive porte sa marque.

			— Je crois que c’est ma faute aussi, admit Charmaine en rougissant très fort. J’ai fait bouillir une robe. Pourquoi pensiez-vous que c’était lui ?

			— Parce qu’il n’a jamais été capable de mettre correctement un sort en œuvre. J’en sais quelque chose, je suis sa mère. »

			Charmaine fut secouée de comprendre qu’elle s’adressait à la sorcière du Montalbino. Elle en était impressionnée. Bien sûr que la mère de Pierre est ultra-efficace. Mais que fait-elle ici ?

			« Je vous croyais partie pour l’Ingarie, dit-elle.

			— C’était le cas, répondit la sorcière. Je suis allée jusqu’en Estrangie, où la reine Béatrice m’a appris que le sorcier Hurle venait en Haute-Norlandie. J’ai donc traversé les montagnes, rendu visite aux elfes, qui m’ont expliqué la présence du sorcier Norland parmi eux. Cela m’a hautement inquiétée, car j’ai compris que Pierre allait probablement se retrouver seul ici. Je l’avais envoyé pour le mettre en sûreté, voyez-vous. Alors, j’ai immédiatement accouru.

			— Je crois que Pierre était en sûreté, s’aventura Charmaine. Jusqu’à ce qu’il se perde hier, en tout cas.

			— Il le sera maintenant que je suis là, affirma la sorcière. Je le sens tout proche. J’imagine qu’il va me falloir partir à sa recherche, soupira-t-elle. Il confond sa droite et sa gauche, vous savez…

			— Je sais, dit Charmaine. Il se sert de fils de couleur. Ça fonctionne assez bien, vraiment. »

			Alors même qu’elle parlait, elle prit conscience que, pour un être aussi efficace que la sorcière du Montalbino, Pierre devait être un cas aussi désespéré qu’elle-même l’était aux yeux du garçon. Les parents, je te jure, pensa-t-elle. Elle déposa Sans-Maître sur le sol et demanda poliment :

			« Excusez-moi de vous poser la question, mais comment avez-vous obtenu toutes ces crêpes du sort de petit-déjeuner ?

			— En passant la bonne commande, bien sûr, dit la sorcière. Vous en voulez ? »

			Charmaine acquiesça. La femme claqua de ses doigts habiles en direction de la cheminée.

			« Petit-déjeuner, ordonna-t-elle, avec des crêpes, du bacon, du jus de fruits et du café. »

			Un plateau surchargé apparut immédiatement, doté d’une fort satisfaisante pile de crêpes, dûment dégoulinante de sirop.

			« Vous voyez ?

			— Merci. »

			Charmaine la remercia avec gratitude en attrapant son repas. La truffe de Sans-Maître se dressa à l’odeur et la chienne se mit à courir en cercle et en couinant. Il était clair qu’à ses yeux, la gamelle de la sorcière ne comptait pas pour un petit-déjeuner digne de ce nom. Charmaine posa son plateau sur la table, et lui donna le plus croustillant des morceaux de bacon.

			« C’est un chien enchanteur que vous avez là, remarqua la sorcière en recommençant à manger.

			— Elle est adorable, admit Charmaine en s’asseyant pour s’attaquer à son assiette.

			— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, la reprit la sorcière avec impatience. Je ne suis pas du genre à gâtifier. Ce que je veux dire, c’est qu’il s’agit littéralement d’un chien enchanteur. »

			Elle reprit un morceau, et poursuivit avec la bouche pleine :

			« Les chiens enchanteurs sont assez rares et très magiques. Celui-ci vous fait un grand honneur en vous adoptant comme son humain. Je parie qu’il a même changé de sexe pour s’adapter au vôtre. J’espère que vous appréciez cela à sa juste valeur.

			— Oui. »

			Et je préférerais encore prendre mon petit-déjeuner avec la princesse Hilda, songea-t-elle. Pourquoi faut-il qu’elle soit si sévère ? Elle continua de manger, et repensa à Grand-Oncle Guillaume, qui semblait considérer Sans-Maître comme un mâle. C’était Pierre qui l’avait ramassée et déclarée femelle.

			« Je suis sûre que vous avez raison, ajouta Charmaine poliment. Pourquoi Pierre ne serait-il pas en sûreté seul ? Il a mon âge, et moi… ça va.

			— J’imagine, déclara sèchement la sorcière, que votre magie fonctionne mieux que celle de mon fils. »

			Elle finit ses crêpes et prit une tranche de pain grillé.

			« S’il est possible pour Pierre de rater un sort, il le fera, affirma-t-elle en beurrant sa tartine. Ne me dites pas, ajouta-t-elle en en prenant une bouchée croustillante, que votre magie ne fait pas exactement ce que vous voulez, quelle que soit la façon dont vous vous y prenez. »

			Charmaine repensa au vol, et à la plomberie, et à Rollo dans son sac.

			« Oui, répondit-elle entre deux bouchées de crêpe. J’imagine…

			— Eh bien, l’interrompit la sorcière, c’est l’exact opposé avec Pierre. Sa méthode est toujours parfaite, mais le sort part systématiquement de travers. L’une des raisons pour lesquelles je l’ai envoyé au sorcier Norland, c’est que je comptais sur lui pour améliorer la magie de mon fils. Guillaume Norland possède Le Livre des palimpsestes, voyez-vous.

			— Euh… » fit Charmaine, se sentant rougir à nouveau.

			Elle donna un bout de crêpe à Sans-Maître pour masquer son trouble.

			« Que fait cet ouvrage, alors ?

			— Ce chien sera bientôt trop gros pour marcher tout seul si vous continuez à le nourrir comme ça, observa la sorcière. Le Livre des palimpsestes donne à son utilisateur toute liberté d’employer les magies de l’air, de la terre, du feu et de l’eau, mais ne donne accès au feu qu’à une personne digne de confiance. Et bien sûr, il faut disposer d’une capacité à la magie au départ. Je crois que Pierre a cette capacité », expliqua-t-elle avec une trace d’anxiété sur le visage.

			Charmaine pensa au feu. J’ai éteint celui de Pierre. Suis-je digne de confiance, alors ?

			« Il doit avoir le pouvoir, dit-elle à la sorcière. Vous ne pouvez pas lancer un sort de travers si vous êtes totalement incapable de pratiquer la magie. Pourquoi, sinon, auriez-vous envoyé votre fils ici ?

			— Des ennemis… commença la sorcière en sirotant sombrement son café. J’ai des ennemis. Ils ont tué son père, vous savez…

			— Des luboques, vous voulez dire ? »

			Charmaine posa la question en remettant toute sa vaisselle sur le plateau, et en s’accordant une dernière gorgée de café. Elle se préparait à se relever pour partir.

			« Il n’y en a qu’un seul à ma connaissance, dit la sorcière. Il semble avoir abattu tous ses rivaux. Mais oui, cette créature a déclenché l’avalanche. Je l’ai vue.

			— Vous n’avez plus à vous en inquiéter, alors, la rassura Charmaine en se levant. Il est mort. Calcifer l’a détruit avant-hier.

			— Racontez-moi », lui ordonna la sorcière, ébahie.

			Charmaine brûlait de se rendre promptement au palais, mais dut se rasseoir, se resservir du café, et narrer toute l’histoire à la sorcière. Pas seulement le luboque, mais aussi ses œufs, et Rollo, et le reste. Voilà un usage bien injuste de la magie, se disait-elle en se trouvant forcée de rapporter aussi la disparition de Calcifer.

			« Mais que faites-vous encore assise à bavasser, alors ? s’insurgea la sorcière. Filez au palais immédiatement et racontez tout à Sophie ! Cette pauvre femme doit se ronger les sangs ! Filez, ma fille ! »

			Et pas même un merci pour les informations, se dit Charmaine avec aigreur. Je préfère encore ma mère à celle de Pierre. Et je préférerais clairement prendre le petit-déjeuner avec la princesse Hilda !

			Elle se leva de nouveau, adressa un au revoir poli et, Sans-Maître sur les talons, détala à travers le salon puis l’allée, pour arriver sur la route. Une chance que je ne lui aie pas parlé de la salle de conférences, pensa-t-elle en courant, ses lunettes rebondissant sur sa poitrine. Sinon elle m’aurait obligée à prendre ce chemin-là, et je n’aurais pas pu chercher Calcifer au passage.

			Juste avant le virage, elle parvint à l’endroit où le démon avait fait exploser les œufs de luboque. Un pan de la falaise s’était effondré, projetant des blocs de roc jusqu’à la route. Des gens ressemblant à des bergers escaladaient les éboulis, cherchant des moutons enfouis ou se grattant la tête en se demandant ce qui avait bien pu se passer. Charmaine hésita. Si jamais Calcifer était encore là, ces personnes l’auraient déjà retrouvé. Elle cessa de courir et avança plus lentement, fouillant du regard le chaos de pierres brisées l’air de rien. Aucune trace de bleu dans les décombres, aucun signe de flamme nulle part.

			Elle décida de venir regarder ça de plus près à son retour, remarquant à peine que le ciel était d’un bleu dégagé et que, pourtant, une brume légère et bleutée flottait sur les montagnes. Ça allait être une de ces rares journées caniculaires en Haute-Norlandie. La seule façon dont cela affecta Charmaine, ce fut que Sans-Maître eut vite l’air d’avoir trop chaud. Elle haletait, avançait en zigzag et tirait tellement sa petite langue que celle-ci touchait presque la chaussée.

			« Oh, toi… J’imagine que la dernière crêpe était de trop, la sermonna la jeune fille en la ramassant. J’aurais préféré que la sorcière ne dise pas ça sur toi, parce que de ce fait je m’inquiète de t’aimer beaucoup trop pour ton propre bien. »

			Et elle accéléra de nouveau le pas. Le temps de gagner la ville, Charmaine avait aussi chaud que sa bête, et elle aurait presque souhaité pouvoir tirer la langue comme elle. Elle dut une nouvelle fois réduire l’allure, et même en prenant le chemin le plus court, parvenir sur la place Royale parut lui prendre une éternité. Alors qu’elle l’atteignait enfin, elle fut arrêtée par un attroupement bloquant le passage. La moitié des habitants du pays semblaient s’être réunis là pour admirer le nouveau bâtiment se dressant à quelques pas du palais. Presque aussi haut que la royale demeure, long, sombre et aux murs charbonneux, il avait une tourelle à chaque coin. C’était le château que Charmaine avait vu repartir tristement dans les montagnes. Elle le fixa avec autant d’étonnement que tous les autres occupants de la place.

			« Comment est-il arrivé là ? se demandaient les badauds alors que la jeune fille essayait de fendre la foule pour s’en approcher. Comment a-t-il même réussi à passer dans les rues ? »

			Charmaine regarda les quatre voies menant à la place et se posa la même question. Aucune n’était assez large pour permettre le passage de ne serait-ce que la moitié du château. Et pourtant il se dressait, compact et élevé, comme s’il avait été bâti là pendant la nuit. Jouant des coudes, la jeune fille réussit à avancer, avec une curiosité croissante.

			Alors qu’elle parvenait sous les hauts murs, un feu bleu jaillit d’une des tourelles avant de plonger vers elle. Charmaine se baissa, Sans-Maître se tortilla dans ses bras. Quelqu’un hurla. La foule recula d’un bloc, à la hâte, laissant la jeune fille seule face à une larme de flammes flottant à la hauteur de son visage. La fine queue de Sans-Maître se mit à battre doucement contre son bras, en guise de salutations.

			« Si tu te rends au palais, crépita Calcifer, dis-leur de se dépêcher. Je ne vais pas pouvoir garder le château ici toute la matinée. »

			Charmaine était presque trop soulagée pour pouvoir parler.

			« Je vous croyais mort, finit-elle par articuler. Que s’est-il passé ? »

			Calcifer vacilla dans l’air, semblant un peu honteux.

			« J’ai dû m’assommer au cours de l’action, avoua-t-il. Je me suis retrouvé sous un tas de pierres. J’ai eu besoin de toute la journée d’hier pour m’en sortir. Et quand j’y suis parvenu, ç’a été pour découvrir que le château avait dérivé sur plusieurs lieues, et il a fallu que je me mette à sa recherche. Je viens seulement d’arriver. Va le dire à Sophie, elle était censée faire semblant de partir aujourd’hui. Et signale-lui qu’il ne me reste presque plus de bûches à brûler. Ça devrait l’amener au grand galop.

			— Ce sera fait, promit Charmaine. Vous êtes sûr que ça va aller ?

			— J’ai faim, surtout, déclara le démon. Des bûches, souviens-toi.

			— Des bûches », acquiesça la jeune fille avant de grimper les marches du palais, sentant soudain que sa vie était devenue plus joyeuse et plus libre – en somme, meilleure qu’auparavant.

			Sim lui ouvrit avec une rapidité surprenante. Il jeta un coup d’œil au château et à la foule ébahie, et secoua la tête.

			« Ah, mademoiselle Charmante, la matinée est un peu chargée aujourd’hui, je le crains. Je ne suis pas sûr que Sa Majesté puisse venir travailler à la bibliothèque pour l’instant. Mais veuillez entrer, je vous prie.

			— Merci, lui répondit Charmaine en déposant Sans-Maître sur le dallage. Attendre ne me dérange pas. Mais je dois d’abord parler à Sophie, de toute façon.

			— Sophie… hmm… Mme Pendragon, pour mieux dire, se reprit le vieux serviteur en refermant la porte, semble rencontrer quelques difficultés ce matin. La princesse est dans tous ses états et… Mais suivez-moi, vous verrez ce que je veux dire… »

			Il partit d’un pas traînant dans le couloir humide, en faisant signe à la jeune fille de l’accompagner. Avant même qu’ils ne parvinssent au coin et au grand escalier, Charmaine put entendre la voix de Jamal le cuisinier :

			« Et comment peut-on savoir quoi cuisiner quand les invités partent, puis ne partent pas, puis repartent, je vous le demande ! »

			Ces récriminations étaient assorties des grondements sourds de son chien, et d’un chœur d’autres voix.

			Sophie se tenait en bas des marches, Morgan dans les bras. Scintillant s’accrochait avec anxiété à ses jupes, tout en arborant un air angélique, et la grosse nourrice semblait aussi inutile que d’habitude. La princesse Hilda apparut sur les degrés, plus intensément royale et polie que Charmaine ne l’avait jamais vue. Le roi était également présent, le visage écarlate et apparemment dans une rage aussi folle que souveraine. Un coup d’œil à leurs têtes à tous convainquit Charmaine que le moment était mal choisi pour parler des bûches. Le prince Ludovic s’était appuyé à l’extrémité de la rampe, l’air amusé et supérieur. Sa compagne était près de lui, dédaigneuse, dans ce qui ressemblait presque à une robe de bal. Et à la grande consternation de Charmaine, le monsieur incolore se trouvait lui aussi sur les lieux, respectueusement aux côtés du prince.

			On ne croirait pas qu’il dépouille le roi, à le voir, cet animal, pensa la jeune fille.

			« J’appelle ça un abus manifeste de l’hospitalité de ma fille, vitupérait le roi. Vous n’avez aucun droit de faire des promesses si vous n’avez aucune intention de les tenir ! Si vous étiez l’un de mes sujets, je vous interdirais de vous en aller !

			— J’ai la ferme intention de tenir mes engagements, sire, objecta Sophie avec autant de dignité que possible, mais vous ne pouvez pas vous attendre à ce que je reste, alors qu’on menace la vie de mon enfant. Vous devez me laisser le mettre en sécurité, et je serai alors libre de prêter assistance à la princesse Hilda. »

			Charmaine comprenait bien le problème qui se posait. Face au prince Ludovic et au monsieur incolore, elle ne pouvait pas expliquer que ce départ était une feinte. Et elle devait en effet mettre son fils en sécurité.

			Le roi répondit avec aigreur :

			« Assez de fausses promesses, jeune femme ! »

			Aux pieds de Charmaine, Sans-Maître se mit subitement à grogner. Derrière le roi, le prince Ludovic éclata de rire et claqua des doigts. La suite prit tout le monde par surprise. La nourrice enfla encore, devenant une personne massive et violette, aux muscles imposants et aux pieds nus bardés de griffes. La robe de la compagne princière se détacha pour montrer un corps épais et mauve vêtu de collants noirs, dont le dos présentait des trous laissant passer de petites ailes violettes semblant bien inutiles. Les deux luboquettes avancèrent en tendant leurs grandes mains vers Sophie.

			Celle-ci cria quelque chose et poussa de côté son fils hurlant de terreur, hors d’atteinte des monstres. Le reste fut noyé dans les aboiements stridents de Sans-Maître et les grondements du chien de Jamal qui se ruait sur la compagne du prince. Avant que l’animal ne pût l’atteindre, celle-ci avait fait vrombir ses ailes et avait plongé vers Scintillant pour l’attraper. Le garçonnet se débattit en poussant de hauts cris. La nourrice barra la route de Sophie pour l’empêcher de le secourir.

			« Voyez-vous, s’exprima calmement le prince Ludovic, vous allez devoir partir, ou cet enfant en souffrira grandement. »
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			Chapitre 16

			Qui est plein d’évasions et de découvertes

			
			« Ceci, commença la princesse Hilda, est un outra… »

			Elle n’acheva pas sa phrase. Scintillant parvint à s’enfuir. Il s’était tortillé entre les bras violets de la luboquette et courait dans l’escalier en hurlant :

			« Au fecours ! Au fecours ! Ne les laiffez pas me touffer ! »

			Les deux luboquettes la bousculèrent pour passer et se ruèrent à la poursuite du garçonnet. La princesse Hilda dut se rattraper à la rampe et s’y accrocher, le visage écarlate, ayant soudain perdu tout son côté royal. Charmaine se lança instinctivement aux trousses des monstres en criant :

			« Laissez-le ! Comment osez-vous ? »

			Plus tard, elle penserait que c’était la vision d’Hilda semblant devenue une personne ordinaire qu’il l’y avait poussée.

			En bas, Sophie hésita une seconde, puis colla d’autorité Morgan dans les bras du roi.

			« Protégez-le ! » hoqueta-t-elle dans sa direction, avant de soulever ses jupes pour courir dans l’escalier à la suite de Charmaine en fulminant :

			« Arrêtez ça tout de suite, vous m’entendez ? »

			Par loyauté, Jamal suivit, beuglant « Arrêtez ! Au voleur ! Arrêtez ! » tout en ahanant, accompagné par son chien qui se répandait en grondements sonores. Sans-Maître, quant à elle, se contentait d’aller et venir au pied des marches en poussant des aboiements suraigus. Le prince Ludovic s’était juché sur la rampe en face de la princesse Hilda, et se moquait d’eux tous.

			Les deux luboquettes rattrapèrent Scintillant juste avant le palier, dans un flou d’ailes vibrant inutilement et de muscles mauves et luisants. Le garçonnet se défendit puissamment. Un très bref instant, ses jambes gainées de velours semblèrent celles d’un adulte de bonne taille. L’une d’entre elles frappa fort au ventre de la nourrice. L’autre s’appuyait sur les marches et lui permit d’écraser son gros poing sur le nez du deuxième monstre dans un bruit mou. Laissant là ses deux adversaires sonnés, Scintillant reprit son ascension. Charmaine le vit regarder avec impatience en haut et en bas, alors qu’il s’engageait dans la volée de marches suivante, vérifiant qu’elle-même, Sophie et Jamal le suivaient toujours.

			Ils ne s’étaient pas arrêtés, parce que les deux luboquettes s’étaient remises à une vitesse incroyable et couraient à nouveau après l’enfant. Charmaine et Sophie ne faiblissaient pas, tandis que Jamal et son chien étaient à la traîne.

			À mi-chemin du palier suivant, les monstres rattrapèrent encore Scintillant. Et, une fois de plus, on entendit des bruits de coups. Le petit garçon reprit sa course vers les étages, dans la troisième volée de marches. Il en venait à bout quand les luboquettes se jetèrent sur lui, et tous trois dévalèrent l’escalier en un chaos de bras, de têtes, de jambes et d’ailes violettes battant en tous sens.

			Charmaine et Sophie, hors d’haleine, avaient réduit le rythme. La jeune fille vit distinctement le visage angélique de Scintillant émerger du tas de corps et les regarder avec attention. Elle traversa le palier et attaqua cette volée, suivie par Sophie, la main pressée sur son point de côté, lorsque le tas de corps sembla soudain exploser. Les luboquettes roulèrent sur les côtés, et leur proie, à nouveau libre, se précipita vers le dernier escalier, celui de bois. Le temps que les monstres se reprissent et le suivissent, Charmaine et Sophie arrivaient presque à leur hauteur. Jamal et son chien, eux, avaient été tout bonnement distancés par tout ce beau monde.

			Les cinq de tête grimpèrent donc les marches raides. Même le garçonnet avait ralenti l’allure. Charmaine était presque sûre que c’était par défi, mais les luboquettes y virent leur chance et poussèrent des cris de triomphe en accélérant.

			« Oh non, pas encore ! » grogna Sophie alors que Scintillant ouvrait la porte donnant sur le toit et s’y engouffrait.

			Ses poursuivants s’y ruèrent. Lorsque Charmaine et Sophie parvinrent à l’ouverture et regardèrent à travers en tentant de reprendre leur souffle, elles découvrirent les deux luboquettes assises à califourchon sur le faîtage, souhaitant visiblement être n’importe où ailleurs. Il n’y avait aucun signe de Scintillant.

			« Qu’est-ce qu’il mijote, encore ? » s’interrogea Sophie.

			Au moment même où elle posait la question, l’enfant apparut dans l’encadrement, éclatant de son rire angélique, ses boucles blondes formant une auréole battue au vent autour de sa tête. Il s’exclama avec joie :

			« Venez voir fe que v’ai trouvé. Fuivez-moi. »

			Sophie se tenait le flanc d’une main. De l’autre, elle pointa la toiture :

			« Et ces deux-là, on se contente d’espérer qu’ils tombent ?

			— Attends et tu verras », répondit-il avec un sourire enchanteur.

			Il tourna la tête pour écouter. Plus bas, les grondements du chien du cuisinier devenaient plus forts. La bête avait fini par laisser son maître derrière elle et grimpait à son tour les escaliers de bois en haletant horriblement. Scintillant sembla acquiescer à cette idée, puis se tourna vers la toiture. Il fit un geste de la main en marmonnant un mot. Les deux luboquettes perchées rétrécirent soudain, dans un affreux bruit de succion, avant de devenir deux minuscules choses gluantes se traînant sur les tuiles.

			« Que… » commença Charmaine, ébahie.

			Le sourire du garçonnet s’élargit encore, devenant plus angélique, si la chose était possible.

			« Calmar, dit-il avec malice. Le fien du cuiftot fe damnerait pour du calmar.

			— Hein ? Ah, bon, du calmar… s’étonna Sophie. Je vois, je vois. »

			L’animal arriva avant qu’elle eût fini de parler, ventre à terre et la bave aux lèvres. Il fila sur les tuiles et l’on entendit vite deux claquements de mâchoires. Les calmars avaient disparu. À cet instant seulement, le chien comprit où il se trouvait. Il se figea, deux pattes d’un côté du toit, et les deux autres sur l’autre face. Il se mit à gémir piteusement.

			« Le pauvre, se désola Charmaine.

			— Le cuiftot viendra le fecourir, la rassura Scintillant. Vous deux, il va falloir m’écouter attentivement. Il faudra tourner à gauffe par fette porte avant que vos pieds touffent les tuiles. »

			Il sortit en tournant, et disparut.

			Je crois comprendre, pensa Charmaine. C’était exactement comme les portes chez Grand-Oncle Guillaume, sauf que celle-ci était située trop en hauteur à son goût. Elle laissa Sophie passer la première, de façon à la rattraper par la jupe si jamais elle se trompait. Mais cette dernière, plus habituée qu’elle à la magie, disparut à son tour, sans encombre. La vision de Charmaine se troubla un instant avant qu’elle n’osât suivre. Elle ferma les yeux et fit un pas. Ils se rouvrirent d’eux-mêmes juste après, et elle eut une vue plongeante depuis les tuiles dorées sous elle. Avant qu’elle ne parvînt à se décider à hurler « Ylf ! » pour invoquer le sort de vol, elle se retrouva ailleurs, dans un petit espace triangulaire des combles, surmonté de poutres.

			Sophie jura. Dans la faible lumière, elle s’était cogné l’orteil contre l’une des briques poussiéreuses qui traînaient un peu partout.

			« F’est vilain, fa, dit Scintillant.

			— Ah, tais-toi, maugréa-t-elle en sautillant sur une jambe pour éviter de poser au sol son pied douloureux. Tu ne veux pas grandir, un peu ?

			— Pas encore, ve t’ai dit, répondit l’enfant. Il faut encore piéver le prinfe Ludovic. Ah, regarde, voilà fe qui f’est paffé quand ve fuis arrivé. »

			Une lumière dorée se répandait sur le plus gros tas de briques, et celles-ci adoptèrent cette même brillance jaune, sous la couche de poussière. Charmaine découvrit qu’il ne s’agissait pas de briques, en fait, mais de lingots d’or massif. Pour que les choses fussent plus claires encore, une bannière dorée apparut au-dessus, avec, portée en lettres calligraphiées et anciennes, l’inscription suivante : « Loué eſtoit le ſorcier Melicot, qui cachoit l’or du roy. »

			« Hein ? fit Sophie en lâchant son pied. Melicot devait avoir la même façon de parler que toi. De vraies âmes sœurs… Avec la même vanité, en plus. Il n’a pas pu résister à l’idée de mettre son nom dans la lumière, pas vrai ?

			— Ve n’ai pas bevoin d’avoir mon nom en lumière, rétorqua Scintillant avec un air de grande dignité.

			— C’est cela, oui, ironisa Sophie.

			— Mais… Où sommes-nous ? demanda Charmaine rapidement, parce que Sophie semblait prête à ramasser une des briques pour en écraser le crâne de l’enfant. Est-ce le trésor royal ?

			— Nous fommes fous le toit doré, lui répondit Scintillant. F’est plutôt malin, non ? Tout le monde fe doute que le toit n’est pas vraiment en or, et de fe fait perfonne n’ira ferfer de l’or ifi ! »

			Il ramassa une des briques, la tapota sur le sol pour en faire tomber la poussière, et la tendit à la jeune fille. C’était si lourd qu’elle manqua de la lâcher.

			« Vous portez la preuve indifcutable, dit-il. Ve penfe que le roi fera ravi de vous voir. »

			Sophie, qui donnait l’impression de faire des efforts pour dominer ses nerfs, explosa néanmoins.

			« Ta prononciation va me rendre folle, à force ! Je crois que je la déteste encore plus que ces boucles blondes !

			— Mais regarde comme f’est utile, argumenta le garçonnet. Le vilain Ludovic a tenté de m’enlever, en oubliant tout fimplement Morgan. »

			Il tourna vers Charmaine ses grands yeux bleus, soudain un peu tristes.

			« V’ai eu une enfanfe un peu malheureuve. Perfonne ne m’aimait. V’ai quand même le droit d’effayer de recommenfer, en ayant l’air plus voli, non ?

			— Ne l’écoutez pas, répliqua Sophie. Ce n’est qu’une posture. Hurle, comment redescend-on ? J’ai laissé Morgan avec le roi, et Ludovic est en bas, lui aussi. Si nous ne les rejoignons pas très vite, je crains qu’il ne tente de nouveau quelque chose.

			— Et Calcifer m’a demandé de vous transmettre ceci : il vous faut être rapides, les informa Charmaine. Le château vous attend sur la place Royale. J’étais venue vous avertir… »

			Avant d’avoir pu finir sa phrase, elle fut interrompue par Scintillant. Il fit un geste, et la poussière se mit à tourner autour d’eux. Ils se retrouvèrent devant la porte donnant sur le toit. De l’autre côté, Jamal était allongé sur le ventre, au niveau du faîtage, tremblant de tous ses membres. Un de ses bras était tendu pour tenir une des pattes de son chien, qui grondait affreusement. Il détestait qu’on l’attrapât de cette façon, détestait cet endroit, mais avait trop peur de tomber pour bouger.

			Sophie s’agaça :

			« Hurle, il est borgne et n’a pas le sens de l’équilibre.

			— Ve fais, répondit Scintillant, ve fais, ve fais ! »

			Il fit un geste de la main, et Jamal glissa à reculons vers la porte, traînant sa bête avec lui.

			« Je devrais être mort, hoqueta le cuisinier alors qu’ils atterrissaient tous deux aux pieds de l’enfant. Pourquoi ne sommes-nous pas morts ?

			— Qui peut le favoir ? dit Scintillant. Egfcuvez-nous. Nous devons voir un roi à propos d’une réverve d’or. »

			Et il redescendit les escaliers. Sophie se rua à sa suite, et Charmaine adopta une allure plus modérée, à cause du poids de son lingot. Ils dégringolèrent les volées de marches l’une après l’autre, jusqu’à arriver au dernier palier, juste à temps pour voir le prince Ludovic bousculer de nouveau la princesse Hilda, puis Sim, et arracher Morgan des bras du roi.

			« Méchant ! » hurla Morgan.

			Il attrapa les beaux cheveux bouclés du prince et tira de toutes ses forces. Ils se détachèrent, donnant à voir le dôme luisant d’un crâne chauve et violet.

			« Je vous l’avais bien dit ! » cria Sophie, qui sembla retrouver un second souffle.

			Elle et Scintillant dévalèrent les dernières marches quatre à quatre et côte à côte.

			Le prince leva la tête vers eux, puis la baissa vers Sans-Maître, affairée à tenter de lui mordre les mollets, et essaya de reprendre sa perruque des mains de Morgan. Celui-ci était occupé à lui taper le visage avec le postiche en hurlant « MÉCHANT ! MÉCHANT ! »

			Le monsieur incolore l’appela : 

			« Par ici, Votre Altesse ! »

			Et les deux luboquets se précipitèrent vers la porte la plus proche.

			« Pas dans la bibliothèque ! » crièrent d’une seule voix le roi et la princesse.

			Ils le dirent avec une telle autorité que le monsieur incolore s’arrêta net, se retourna, et indiqua une autre direction à son maître. Cela permit à Scintillant de rattraper le prince par l’extrémité de sa manche de soie. Morgan en poussa un hululement de plaisir et jeta la perruque à la figure du garçonnet, l’aveuglant plus ou moins. Scintillant se trouva traîné, sans pouvoir se défendre, jusqu’à la porte suivante. Le monsieur incolore courait devant, Sans-Maître derrière. La chienne faisait un raffut abominable, couvert pourtant par la voix de Sophie.

			« Pose-le TOUT DE SUITE ou je te TUE ! »

			Derrière celle-ci, le roi et la princesse s’efforçaient de suivre.

			« C’est peut-être un peu exagéré, observait le roi. Ma fille leur a seulement demandé de s’arrêter ! »

			Le prince et son acolyte tentèrent de se jeter dans le grand salon avec les enfants avant de claquer la porte au nez de Sophie et du souverain. Mais, au moment où elle se refermait, Sans-Maître la rouvrit à la volée, et tous s’y engouffrèrent.

			Charmaine était la dernière, avec Sim. Ses bras commençaient à lui faire mal.

			« Pouvez-vous me tenir ceci ? demanda-t-elle au majordome. C’est une preuve. »

			Elle lui passa le lingot tout en parlant, et le vieil homme manqua de s’effondrer sous son poids. 

			« Certainement, mademoiselle », eut-il le temps de dire avant de tituber.

			Elle le laissa là, et pénétra dans la pièce, avec les chevaux de bois au mur, où avait eu lieu la réception. Le prince Ludovic se tenait au milieu, l’air très étrange avec son crâne dorénavant chauve et violet.

			Il tenait désormais Morgan en lui entourant le cou de son bras, et Sans-Maître lui tournait autour en sautillant, essayant d’attraper l’enfant. La perruque traînait sur un tapis comme une sorte d’animal mort.

			« Faites-ce que je dis, menaçait le prince, ou cet enfant souffrira. »

			Charmaine aperçut un éclair bleu dans la cheminée et vit qu’il s’agissait de Calcifer ; il avait dû descendre par le conduit à la recherche de bois de chauffe. Il s’était installé au cœur des bûches éteintes dans un soupir de plaisir. Quand il croisa le regard de Charmaine, il lui répondit par un clin d’œil orangé.

			« Il souffrira, j’ai dit ! » répéta le prince avec emphase.

			Sophie regarda son fils, qui se débattait dans l’étreinte du prince, puis Scintillant, qui se tenait là à examiner ses doigts comme s’il ne les avait jamais vus auparavant. Elle aperçut Calcifer et se retint d’éclater de rire. Ce fut d’une voix tremblante qu’elle dit :

			« Votre Altesse, je vous préviens, vous commettez une grave erreur.

			— En effet, acquiesça le roi, essoufflé et rouge d’avoir couru. Nous, en Haute-Norlandie, nous n’avons pas la passion des procès pour haute trahison, mais j’en organiserai un rien que pour vous !

			— Et comment ? demanda le prince. Je ne suis pas un de vos sujets, mais un luboquet.

			— Alors, de par la loi, vous ne pourrez pas hériter du trône après mon père », affirma la princesse Hilda.

			Elle avait repris contenance, et se montrait à nouveau absolument royale.

			« Ah non ? rétorqua le prince. Mon père, le luboque, dit que je suis destiné à devenir roi. Il compte régner sur le pays à travers moi. Il s’est débarrassé du sorcier pour que rien ne puisse se mettre sur notre route. Vous devez me couronner dès à présent, ou l’enfant souffrira. Je le garde comme otage. Et en dehors de ça, qu’ai-je fait de mal ?

			— Vous avez volé toute leur fortune ! cria Charmaine. Je vous ai vus, les deux luboquets, obliger les kobolds à emporter tout l’argent des impôts à Castel Joie ! Et vous devriez lâcher ce petit garçon avant de l’étrangler ! »

			Le visage de Morgan avait viré à l’écarlate, et il se débattait frénétiquement. Je ne pense pas que ces créatures aient vraiment des sentiments, pensa-t-elle. Et je ne comprends pas pourquoi Sophie trouve ça si drôle !

			« Seigneur, s’exclama le roi. C’est donc là que l’argent partait ? Hilda, voici déjà une énigme de résolue ! Merci, ma chère. »

			Le prince Ludovic eut une moue de dégoût.

			« Pourquoi êtes-vous si satisfait ? Ne m’avez-vous pas écouté ? »

			Il se tourna vers le monsieur incolore.

			« À croire qu’il va nous offrir de nouveau des crêpes, ensuite ! Avance sur ton sort et partons d’ici ! »

			L’intéressé acquiesça et tendit ses mains légèrement violettes devant lui. Mais ce fut à cet instant que Sim entra en traînant les pieds, le lingot d’or entre les mains. Et il se défit de son chargement sur l’orteil du luboquet.

			Après cela, beaucoup de choses se produisirent très vite.

			Alors que le monsieur incolore avait viré au violet de douleur et hurlait à pleine voix, Morgan semblait arrivé à son dernier souffle. Ses bras s’agitèrent en un mouvement fort étrange, un peu convulsif. Et le prince Ludovic se retrouva à essayer de porter un homme adulte, de grande taille, vêtu d’un élégant costume de satin, et il fut contraint de lâcher son otage. Celui-ci atterrit sur ses pieds et lui mit une claque magistrale.

			« Comment oses-tu !? hurla le prince. Je n’ai pas l’habitude qu’on…

			— Pas de chance », l’interrompit le sorcier Hurle, avant de lui en mettre une seconde.

			Le prince recula, dérapa sur sa perruque et retomba assis dans un bruit sourd.

			« Voilà le seul langage que comprennent les luboquets, remarqua le sorcier en se tournant vers le roi. Tu en as assez, mon vieux ? »

			Au même moment, Morgan, qui avait l’air de porter le costume de velours de Scintillant, fripé et beaucoup trop grand pour lui, se rua vers le sorcier en criant « Papa, Papa, PAPA ! »

			Oh, je vois, pensa Charmaine. Ils ont échangé leurs places. C’est une magie sacrément impressionnante. J’aimerais bien apprendre un tour pareil. En observant le sorcier tentant d’éloigner son fils du prince, elle se demanda pourquoi il avait cherché à se faire plus joli qu’il n’était. Hurle était l’image qu’on se faisait généralement d’un bel homme, quoique ses cheveux eussent un petit je-ne-sais-quoi d’irréel. Ils retombaient sur ses épaules gainées de satin en une cascade improbable et superbe de boucles brillantes.

			Et, toujours au même instant, Sim se redressa, tandis que le monsieur incolore sautillait devant lui. Le majordome cherchait apparemment à déclamer une annonce formelle, mais entre le brouhaha produit par les cris de Morgan et les aboiements de Sans-Maître, on n’en put entendre que « Votre Majesté » et « Votre Altesse Royale ».

			Alors que le vieux serviteur parlait, Hurle regarda vers la cheminée et sembla lui adresser un signe de tête. Il se produisit alors quelque chose, entre le sorcier et Calcifer, qui n’était pas exactement un éclair, ni tout à fait un rayon de lumière invisible non plus. Charmaine en était encore à essayer de se décrire le phénomène quand le prince Ludovic se recroquevilla pour disparaître vers le bas, tout comme le monsieur incolore. À leur place, il ne restait plus que deux lapins.

			Hurle les observa, puis se tourna vers Calcifer.

			« Pourquoi des lapins ? » demanda-t-il en balançant Morgan entre ses bras.

			L’enfant cessa de crier sur-le-champ, et il y eut un instant de silence.

			« Tous ces sautillements dans tous les sens m’ont fait penser à des lapins », répondit le démon.

			Le monsieur incolore continuait d’ailleurs à sautiller, mais c’était désormais sous la forme d’un gros lapin blanc aux yeux violets et globuleux. Le prince Ludovic, d’une couleur plus fauve, et aux yeux plus proéminents encore, semblait pour sa part figé sur place par l’étonnement. Il se contentait d’agiter les oreilles et le museau.

			Ce fut alors que Sans-Maître attaqua.

			Dans l’intervalle, les visiteurs que Sim avait tenté d’annoncer étaient entrés dans la pièce. Sans-Maître tua le lapin à la fourrure fauve quasiment sous les patins du traîneau construit par les kobolds, que poussait la sorcière du Montalbino. Grand-Oncle Guillaume, pâle et amaigri, mais allant visiblement mieux, était installé sur une pile de coussins bleus. Lui, la sorcière et Timminz, debout sur le siège aux côtés du vieux sorcier, se penchèrent pour voir la chienne attraper sa proie par le cou et la secouer dans tous les sens en grognant, avant de la projeter sur le tapis, où elle atterrit morte.

			« Bonté divine, s’exclamèrent dans un ensemble parfait le sorcier Norland, le roi, Sophie et Charmaine. Je l’aurais crue trop petite pour faire une chose pareille. »

			La princesse Hilda attendit que le lapin eût touché le sol pour traverser la pièce et se présenter devant le traîneau. Elle ignora avec hauteur le chahut produit par Sans-Maître lancée à la poursuite du lapin blanc tout le tour de la pièce, et prit les mains de la mère de Pierre.

			« Chère princesse Mathilde, dit-elle, cela fait tellement longtemps que nous ne vous avions pas vue ici. J’espère que votre visite durera.

			— Cela dépendra, répondit la sorcière avec sécheresse.

			— La cousine au second degré de ma fille, expliqua le roi à Charmaine et Sophie. Elle préfère être appelée sorcière de je ne sais où, et cela l’agace passablement qu’on s’adresse à elle en la nommant princesse Mathilde. Ma fille met un point d’honneur à lui donner son titre. Hilda déteste qu’on dédaigne son rang. »

			Hurle avait fini par installer Morgan sur ses épaules pour aller regarder la fin de la poursuite. Sans-Maître avait acculé le lapin blanc derrière le cinquième cheval à bascule. On entendit ses petits grondements, puis un cadavre blanc jaillit avant de retomber dans la pièce.

			« Hourra ! » hurla l’enfant en tapant des poings sur la tête de son père.

			Celui-ci le fit immédiatement descendre de son perchoir et le tendit à Sophie.

			« Leur as-tu parlé de l’or ? lui demanda-t-il.

			— Pas encore. La preuve est tombée sur le pied de quelqu’un, lui répondit-elle en serrant fermement son fils contre elle.

			— Dis-leur maintenant, la pria Hurle. Il reste autre chose de bien étrange ici. »

			Il se pencha pour attraper Sans-Maître au vol, alors qu’elle trottinait pour rejoindre Charmaine. La chienne se débattit en couinant afin de bien montrer que c’était auprès de la jeune fille qu’elle voulait être.

			« Bientôt, bientôt », lui dit Hurle en la retournant pour l’examiner sous toutes les coutures.

			Il finit par l’amener devant le traîneau, où le roi serrait jovialement la main au sorcier Norland, tandis que Sophie leur montrait le lingot. La sorcière, Timminz et la princesse Hilda s’étaient regroupés autour d’elle, fixant l’or et lui demandant où elle l’avait trouvé.

			Charmaine resta plantée au milieu de la pièce, se sentant un peu mise de côté. Je sais que ce n’est pas raisonnable, pensa-t-elle. Je suis comme j’ai toujours été. Mais je veux qu’on me rende Sans-Maître, je veux la garder quand on me renverra chez Mère. Il était évident à ses yeux que la mère de Pierre veillerait désormais sur Grand-Oncle Guillaume. Quelle place restait-il à Charmaine, dès lors ?

			Il y eut un fracas épouvantable. Les murs tremblèrent, ce qui poussa Calcifer à jaillir de la cheminée pour se réfugier au-dessus de la tête de Charmaine. Puis, très lentement, un grand trou s’ouvrit au mur, près de l’âtre. Le papier peint se détacha en premier, suivi par l’enduit de plâtre. Enfin, les pierres sombres s’émiettèrent et disparurent, jusqu’à ce qu’il ne restât rien d’autre que Pierre, surgissant pour venir s’écraser aux pieds de la jeune fille.

			« Trou ! s’écria Morgan en pointant l’ouverture du doigt.

			— Je crois que tu as raison », acquiesça Calcifer.

			Pierre ne paraissait pas particulièrement sonné. Il leva la tête vers le démon et lui dit :

			« Ah, vous n’êtes donc pas mort ! Je savais qu’elle s’inquiétait bêtement. Elle n’a pas trop le sens des choses.

			— Merci, Pierre, merci, bougonna Charmaine. Et toi, quand as-tu jamais eu le sens des choses ? Où étais-tu passé ?

			— Oui, certes, ajouta la sorcière du Montalbino. J’aimerais bien le savoir, moi aussi. »

			Elle poussa le traîneau vers son fils, afin que Grand-Oncle Guillaume et Timminz pussent observer le jeune homme, comme tous les autres occupants de la pièce, hormis la princesse Hilda. Atterrée, celle-ci fixait le trou dans le mur.

			Pierre ne sembla pas s’en inquiéter. Il s’assit.

			« Oh, bonjour, Maman, dit-il d’un ton qui se voulait enjoué. Pourquoi n’es-tu pas en Ingarie ?

			— Parce que le sorcier Hurle est ici, répondit-elle. Et toi, où étais-tu ?

			— Je suis passé par l’atelier du sorcier Norland, avoua Pierre. J’y ai filé dès que j’ai réussi à semer Charmaine. »

			Il agitait les mains en parlant, donnant à voir l’arc-en-ciel de fils colorés qui ornaient ses doigts, expliquant ainsi comment il était parvenu à destination. Puis il jeta un regard légèrement inquiet au sorcier Norland.

			« J’ai été très prudent, là-bas, monsieur. Vraiment.

			— Vraiment ? » demanda le vieil homme en contemplant le trou dans le mur.

			Celui-ci avait l’air de doucement se refermer. Les pierres se rapprochaient lentement du centre, et le plâtre se reconstituait apparemment dessus.

			« Et qu’as-tu fait là-bas, tout un jour et toute une nuit, si je puis me permettre ?

			— Des sorts de divination, expliqua le jeune homme. Ils prennent un temps fou. J’avais de la chance que vos sorts de repas soient actifs là-bas également, ou j’aurais eu très faim. Ah, et j’ai utilisé votre lit de camp, aussi, j’espère que vous ne m’en voudrez pas. »

			Le regard de Grand-Oncle Guillaume laissait penser qu’il lui en voulait beaucoup. Pierre poursuivit à la hâte :

			« Mais ça a marché, monsieur. Le trésor royal doit être ici, où nous nous trouvons tous, parce que j’ai demandé au sort de m’y conduire.

			— Et en effet, il y est, lui confirma sa mère. Le sorcier Hurle l’a déjà retrouvé.

			— Oh, dit Pierre, l’air très déçu. Mais j’ai réussi à faire un sort qui a fonctionné ! » ajouta-t-il plus joyeusement.

			Tout le monde regarda le trou en train de cicatriser doucement. Le papier peint rampait dorénavant lentement sur le plâtre, mais il était évident que ce pan de mur ne serait plus jamais le même. Il avait maintenant un air fatigué et ridé.

			« Je suis certaine que c’est d’un grand réconfort pour vous, jeune homme », lui lança avec amertume la princesse Hilda.

			Pierre la fixa sans avoir l’air de comprendre de qui il s’agissait.

			Sa mère soupira.

			« Pierre, je te présente Son Altesse la princesse Hilda de Haute-Norlandie. Peut-être auras-tu à présent la bonté de te relever pour aller les saluer, elle et son père le roi. Après tout, ce sont nos parents proches.

			— Comment ça ? demanda Pierre, avant de bondir sur ses pieds et d’exécuter une très élégante révérence.

			— Mon fils Pierre, déclara la sorcière, est probablement désormais l’héritier de votre trône, sire.

			— Enchanté de vous rencontrer, mon garçon, dit le roi. Mais tout cela me paraît si compliqué. Quelqu’un voudrait-il bien me donner une explication ?

			— Je vais m’y employer, sire, répondit la sorcière.

			— Peut-être devrions-nous tous nous asseoir, alors, suggéra la princesse. Sim, voulez-vous bien avoir la bonté d’ôter ces… euh… deux lapins morts, je vous prie ?

			— Tout de suite, madame », répondit le serviteur.

			Il quitta rapidement la pièce de son pas traînant, emportant avec lui les deux cadavres. Il semblait tellement craindre de rater les explications de la sorcière que Charmaine le soupçonna d’avoir simplement jeté les lapins dans un coin du couloir. Le temps qu’il réintégrât la pièce, tout le monde s’était assis sur les canapés luxueux quoique bien usagés, hormis Grand-Oncle Guillaume, toujours confortablement installé sur ses coussins, l’air à nouveau fatigué et amaigri, et Timminz, qui s’était juché à côté de l’oreille du vieux sorcier. Calcifer reprit sa place dans l’âtre, Sophie avait pris Morgan sur ses genoux, où il mit le pouce dans sa bouche et s’endormit presque immédiatement, et le sorcier Hurle rendit enfin Sans-Maître à Charmaine, avec un sourire si contrit qu’elle s’en sentit troublée.

			Je le préfère en adulte, se dit-elle. Pas étonnant que Sophie se soit montrée tellement agacée par Scintillant ! La chienne couina de plaisir et bondit, posant les pattes sur les lunettes pendantes de la jeune fille afin de lui lécher les joues. Charmaine lui caressa les oreilles et l’arrière de la tête en retour, tout en écoutant ce que la mère de Pierre avait à dire.

			« Comme vous le savez peut-être, entama la sorcière, j’ai épousé mon cousin Hans-Nicolas, qui était alors troisième dans la ligne de succession au trône de Haute-Norlandie. J’étais moi-même en cinquième position, mais en tant que femme, je ne comptais pas vraiment. Et de toute façon, la seule chose que je désirais, c’était devenir une sorcière professionnelle. Hans ne s’intéressait pas particulièrement à la royauté non plus. Sa passion était l’escalade des montagnes, et la découverte de cavernes et de passages entre les glaciers. Nous étions ravis de céder le trône à notre cousin Ludovic. Nous ne l’aimions guère, et Hans le qualifiait toujours de personne la plus insensible et la plus égoïste de sa connaissance. Mais nous pensions qu’en nous éloignant et en montrant notre peu d’intérêt pour la couronne, nous serions laissés en paix.

			Nous nous sommes donc installés au Montalbino, dont je devins la sorcière, et Hans travailla comme guide de montagne. Nous étions parfaitement heureux jusqu’à la naissance de Pierre. Nous nous sommes alors avisés que nos autres cousins tombaient comme des mouches. Et non seulement ils mouraient, mais ils étaient présentés comme des êtres épouvantables, supprimés à cause de leur méchanceté. Quand ma cousine Isolde Mathilde, la plus douce et la plus gentille de toutes, a été tuée alors qu’elle tentait apparemment d’assassiner quelqu’un, Hans sut que Ludovic était derrière tout cela, “à se débarrasser systématiquement de tous les autres héritiers du trône, et à salir nos réputations au passage”, avait-il dit. Je fus terrifiée pour Hans et Pierre. Arrivé à ce stade, mon mari se retrouvait juste derrière Ludovic dans la ligne de succession, et Pierre venait ensuite. J’ai donc sorti mon balai, installé Pierre dans une hotte sur mon dos, et volé jusqu’en Ingarie pour consulter Mme Scrofulaire, qui m’avait enseigné la sorcellerie. Je crois, dit la sorcière en se tournant vers Hurle, qu’elle a également été votre professeur, mage Hurle.

			— C’était bien plus tard, répondit-il en lui adressant son plus scintillant sourire. J’ai été son dernier élève.

			— Vous savez donc qu’elle était la meilleure, reprit la sorcière du Montalbino. Vous êtes bien d’accord ? »

			Hurle fit oui de la tête.

			« On pouvait se fier à tout ce qu’elle disait, poursuivit la sorcière. Elle avait toujours raison. »

			Sophie opina à son tour avec tristesse.

			« Mais quand je suis allée la consulter, ajouta la sorcière, elle m’a dit qu’elle ne voyait pas comment m’en sortir, hormis en emmenant Pierre le plus loin possible. En Inhico, par exemple. “Mais, et Hans ?” ai-je demandé, et elle m’a confirmé que j’avais raison de m’en inquiéter. “Reviens plus tard dans la journée pour avoir une réponse”, m’a-t-elle dit avant de s’enfermer dans son atelier. Elle en est ressortie peu après, en proie à une quasi-panique. Je ne l’avais jamais vue dans un tel état. “Ma chère, m’a-t-elle déclaré, ton cousin Ludovic est une créature très vile appelée luboquet, le rejeton d’un luboque hantant les collines entre la Haute-Norlandie et le Montalbino. Il fait précisément ce que ton Hans soupçonnait, avec l’aide de son monstre de père. Tu dois rentrer chez toi immédiatement, en espérant que tu y arrives à temps. Ne révèle sous aucun prétexte qui est vraiment ton garçon – ni à lui ni à personne d’autre – ou le luboque essaiera de le tuer, lui aussi !”

			— Oh, c’est pour ça que tu ne m’en as jamais parlé auparavant ? l’interrogea Pierre. Tu aurais pu le faire, je peux m’en sortir comme un grand.

			— Ça, répondit sa mère, c’est précisément ce que croyait mon pauvre Hans. J’aurais dû l’emmener en Ingarie avec nous. Ne me coupe pas, Pierre. Tu as failli me faire oublier la dernière chose que m’a dite Mme Scrofulaire : “Il existe une réponse, ma chère. Dans ton pays natal, la famille royale possède, ou a possédé, une chose appelée Don d’elfe, qui a le pouvoir de protéger le roi et son domaine avec lui. Demande au roi de Haute-Norlandie de prêter ce Don d’elfe à Pierre. Il le gardera en sûreté.” Je l’ai donc remerciée et j’ai remis mon fils sur mon dos, pour revenir aussi vite que possible au Montalbino. Je voulais que Hans m’accompagne en Haute-Norlandie pour y solliciter le Don d’elfe, mais en rentrant à la maison, j’ai découvert qu’il était parti dans les Grattecornes avec des sauveteurs. Une horrible prémonition m’a alors assaillie. J’ai filé vers les montagnes, Pierre toujours sur le dos, pleurant de faim, sans oser pourtant interrompre ma course. Je suis arrivée juste à temps pour voir le luboque déclencher l’avalanche qui a tué Hans. »

			La sorcière s’arrêta là, comme si elle ne pouvait plus supporter de poursuivre son récit. Tout le monde attendit qu’elle se fût tamponné les yeux avec un mouchoir multicolore. Puis elle secoua les épaules et reprit :

			« J’ai placé des protections tout autour de mon fils, bien sûr, les plus puissantes à ma disposition, et elles ne l’ont jamais quitté. Je l’ai élevé dans le plus grand secret qui soit, sans me formaliser des rumeurs lancées par Ludovic, selon lesquelles j’étais folle et emprisonnée à Castel Joie. Nul ne connaissait donc l’ascendance de Pierre, et le jour suivant l’avalanche, je l’ai laissé à un voisin et suis venue en Haute-Norlandie. Vous vous rappelez ma visite, sans doute, dit-elle au roi.

			— Certes, certes, répondit celui-ci. Mais vous n’avez parlé ni de Pierre ni de Hans, et je n’avais aucune idée de votre détresse, ni de l’urgence dans laquelle vous vous trouviez. Et bien sûr, je n’avais pas le Don d’elfe, ignorant même à quoi il pouvait bien ressembler. Le résultat, c’est que je me suis mis en tête d’en savoir plus et de le retrouver, avec l’aide de mon bon ami le sorcier Norland. Nous le cherchons depuis 13 ans maintenant. Et nous ne sommes pas allés bien loin, n’est-ce pas, Guillaume ?

			— Nous n’avons abouti nulle part, acquiesça Grand-Oncle Guillaume de sa chaise en gloussant. Mais les gens continuent à me prendre pour un expert sur le sujet. Certains croient même que je suis le Don d’elfe et que je protège le roi. Je tente de le protéger, bien sûr, mais pas comme l’aurait fait cet objet.

			— C’est une des raisons pour lesquelles je vous ai envoyé Pierre, avoua la sorcière. Il demeurait envisageable que ces rumeurs contiennent un fond de vérité. Et je savais que vous feriez votre possible pour veiller sur lui. Je recherche moi-même ce Don d’elfe depuis des années, parce que je le croyais capable de nous débarrasser de Ludovic. Béatrice d’Estrangie m’a dit que, selon elle, le mage Hurle d’Ingarie était le meilleur de tous quant à la divination. C’est pour ça que j’ai voulu le rencontrer et lui demander de le trouver pour moi. »

			Hurle éclata de rire, secouant ses boucles blondes.

			« Et vous devez bien admettre que j’ai réussi, triompha-t-il. De façon fort inattendue, d’ailleurs. Le voilà, sur les genoux de Mlle Charmante !

			— Quoi ? Sans-Maître ? » s’exclama Charmaine.

			La chienne se redressa et remua la queue, ravie.

			Hurle acquiesça.

			« C’est exact. Votre petit chien enchanteur, dit-il en se tournant vers le roi. Vos registres parlent-ils d’un chien ?

			— Assez fréquemment, reconnut le roi. Mais je n’en avais aucune idée. Mon arrière-grand-père avait organisé des funérailles d’État pour la mort de son chien, et je m’étais toujours demandé pourquoi.

			— Bien sûr, la plupart des tableaux ont été vendus, ajouta la princesse Hilda après avoir toussoté pour prendre la parole, mais je me souviens que nombre des premiers rois étaient représentés avec un chien à leurs côtés. Ils avaient néanmoins une allure plus… noble que celle de Sans-Maître.

			— J’imagine qu’il en existe de toutes les tailles et de toutes les formes, intervint Grand-Oncle Guillaume. Il me semble que le Don d’elfe est une chose transmissible, et que les rois ultérieurs ont oublié comment élever leurs bêtes. Quand Sans-Maître aura ses chiots, plus tard dans l’année…

			— Quoi ? s’exclama Charmaine. Des chiots ? »

			Sans-Maître agita la queue plus vigoureusement encore, avec un air de satisfaction. Charmaine lui releva le museau pour la regarder droit dans les yeux.

			« Le chien du cuistot ? » l’interrogea-t-elle.

			La petite chienne cligna les paupières.

			« Oh, Seigneur… Dieu sait à quoi ils vont ressembler, alors !

			— Il faut attendre et espérer, dit Grand-Oncle Guillaume. L’un d’entre eux aura hérité du Don d’elfe. Mais il y a là un autre aspect de la plus haute importance, ma chère. Sans-Maître t’a adoptée. Cela fait de toi la gardienne du Don d’elfe de Haute-Norlandie. Et la sorcière du Montalbino m’a confié que Le Livre des palimpsestes t’avait également choisie. C’est bien le cas, non ?

			— Eh bien, euh… Il m’a fait lancer des sorts, oui, admit Charmaine.

			— Alors, c’est réglé, conclut le vieux sorcier, en se calant plus confortablement dans ses coussins. Tu viendras vivre avec moi en tant que mon apprentie, afin de découvrir comment aider Sans-Maître à protéger convenablement ce pays.

			— Euh, oui, mais… bafouilla Charmaine. Mère ne le permettra jamais ! Elle dit que la magie n’est pas une activité respectable. Mon père n’y verra pas d’objection, mais…

			— Je m’en occuperai, déclara alors Grand-Oncle Guillaume. Et au besoin, je lui lâcherai dessus ta tante Sempronia.

			— Mieux encore, renchérit le roi, j’édicterai un décret royal à ce sujet. Gageons que votre mère en sera fort impressionnée. Nous avons grand besoin de vous, ma chère.

			— Mais c’est avec les livres que je veux vous aider, moi », implora la jeune fille.

			La princesse Hilda toussota de nouveau.

			« Je vais être très occupée, pour ma part, à redécorer et rénover cet endroit, dit-elle en poussant du pied le lingot d’or sur le tapis. Maintenant que nous revoilà solvables, il vous faudra me remplacer deux fois par semaine aux côtés de mon père dans la bibliothèque, si le sorcier Norland peut se passer de vous.

			— Oh, merci, répondit Charmaine.

			— Et, ajouta la princesse, en ce qui concerne Pierre…

			— Inutile de vous en inquiéter, l’interrompit la sorcière. Je resterai avec lui et Charmaine pour entretenir la maison, au moins le temps que le sorcier Norland soit remis sur pied. Peut-être d’ailleurs m’y installerai-je à demeure. »

			Charmaine, Pierre et Grand-Oncle Guillaume échangèrent des regards horrifiés. Je vois pourquoi elle est aussi efficace, laissée seule avec Pierre et accaparée à le protéger, songea Charmaine. Mais si elle doit rester dans cette maison, je préfère encore retourner vivre avec Mère !

			« Certainement pas, Mathilde, objecta la princesse Hilda. Pierre est désormais un sujet qui nous concerne directement, en tant que prince héritier. Il vivra ici, au palais, et ira voir le sorcier Norland pour prendre ses leçons de magie. Vous devez retourner au Montalbino, ma chère. Ils ont besoin de vous, là-bas.

			— Et nous autres kobolds saurons veiller sur la maison, intervint Timminz, comme nous l’avons toujours fait. »

			Bien, pensa Charmaine. Je ne crois pas être encore de taille, et Pierre ne l’est clairement pas !

			« Bénis soyez-vous, Timminz, et vous aussi, princesse Hilda, murmura Grand-Oncle Guillaume. L’idée de toute cette… efficacité… chez moi…

			— Ça va aller, Maman, dit Pierre. Tu n’as plus besoin de me protéger, maintenant…

			— Si tu en es certain, répondit la sorcière. Moi, il me semble…

			— Bien, déclara la princesse Hilda, avec autant d’aplomb que sa cousine. Il ne nous reste plus qu’à dire au revoir à nos bons, serviables et passablement excentriques visiteurs, et à les saluer tandis que leur château s’en va. Venez, tous.

			— Oups ! » fit Calcifer en filant par la cheminée.

			Sophie se leva, ôtant le pouce de Morgan de sa bouche. Le petit garçon s’éveilla, regarda autour de lui, vit que son père était présent, regarda encore, et ses yeux se refermèrent.

			« Tillant ! cria-t-il. Iléou Tillant ? »

			Il commença à pleurer.

			« Admire ce que tu as provoqué, lança Sophie à Hurle.

			— Je peux toujours redevenir Scintillant, suggéra le mage.

			— Ça, il n’en est pas question ! » gronda-t-elle en sortant dans le couloir humide avec Sim.

			Cinq minutes plus tard, ils se trouvèrent tous réunis sur les marches du palais pour voir Sophie et Hurle, traînant derrière eux Morgan qui se débattait, passer la porte du château. Une fois que la porte se fut refermée sur les « Tillant ! Tillant ! Tillant ! » de l’enfant, Charmaine se pencha vers Sans-Maître, qu’elle tenait dans les bras, et lui murmura :

			« Tu as vraiment protégé le pays, hein ? Et je ne l’avais même pas remarqué ! »

			La moitié de la population de Haute-Norlandie s’était amassée sur la place pour voir le château. Tous l’observèrent avec incrédulité s’élever dans les airs puis filer vers la route du sud, pourtant pas bien large.

			« Ça ne passera jamais ! » prédit la foule.

			Mais la bâtisse parvint néanmoins à se contracter pour emprunter ce chemin, et elle fut bientôt hors de vue.

			Les cris de joie des citoyens de Haute-Norlandie accompagnèrent son départ.
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